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E n'eft point vous

faire un Préfent ,

Mefdames , que de

vous donnerl Extra-

ordinaire , c'est vous rendre un

Ouvragequivient de vous . Il eft

tout plein , ou de ce que vous

avez produit vous mêmes, ou de

ce que vous avez fait produire

auxautres.Quelle joye ne refset

pas le Mercure de voir que vos

Plumes ayent travaillé à l'em-

bellir ! Il n'a pû fe taire de ce

bonheur; & fi aprés s'eftre bor-

ã ij
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népendant plus d'un An à pa-

roître reglément dans le monde

tous les Mois , il emprunte au-

jourd'huy un nouvel éclat pour

s'y montrerà des temps extra-

ordinaires , il ne le fait que dans

le deffein de publiervos faveurs.

Il croitmême que ce n'eft qu'en

les publiant qu'il peut s'acqui-

ter de celles qu'il a reçeuës , &

s'en attirer de nouvelles. Il pré-

tedvous faire pafferfon indifcre.

tio pour une marque de fa reco-

noiffance, & pour vous engager

à le combler toûjours des mê-

mesbontez, il vous jure qu'il fe

ra éternellement indifcret. Il n'y

ena aucune entre vous qui ne

fçache par l'expérience qu'elle

en a veu faire à fes Amans , que

quand onaime , il eft fort natu-

rel de ne pouvoir s'empefcher

de le publier , & que ceux dont

le cœur eit bien engagé , croi-

roient
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roient beaucoup perdre , s'ils

perdoient le plaifir de dire que

leur cœur eft engagé. Le Mer-

cure a fuivy cet exemple. Il n'a

pû eftre auffi remply d'eftime

pour le beau Sexe qu'il l'eftoit,

fans en inftruire le Public ; &

cette paffion qui eft de la nature

de celles quevous inſpirez, c'eſt

à dire , tres-forte & tres-agrea-

ble , n'a pûfe taire nyfe renfer-

mer. Si vous foufrez que le Mer-

cure Galant vous faffe des Dé-

clarations d'amour àfa maniere,

il vous dira que luy à qui il paf-

fe entre les mains affez d'Ou-

vrages fpirituels, & qui ſe meſte

un peu de ce meſtier-là , il fait

bien plus de cas de vousque des

Hommes; & je trouve qu'il a

raiſon.

L'esprit des Hommes d'ordinaire

Eft unpur ouvrage de l'Art.

ã iij
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Si les Grees , les Latins , en reclamoient

leur part ,

Il ne nous en resteroit guére.

Nous parerfans façon de ce qu'ils ont

écrit ,

Voila nôtre plus grande gloire ,

Et nous appellons bel Esprit

Ce qui n'est que belle Mémoire.

Mais nous avons tout lien de paroître

jaloux

De ce que la Nature afoin de vous ap-

prendre.

Grecs, ny Latins , n'y peuvent rienpré-

tendre ,

Et tout votre esprit eft à vous.

Le Mercure Galant va plus

loin , & ce n'eft point une exa-

gération d'Amant. Il prétend

que les Hommes vous ont l'obli-

gation de toute la politeffe de

leur Efprit , & que vous leur en

infpirez plus que la plus heureu-

fe naiffance ne leur en fçauroit

donner; car enfin

Aprés qu'on en a pris des leçons dans

vos yeux ,

It
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I eft certain que c'est toute autre

chofe ;

Iefçay par là combien le Cœur s'ex-

pofe,

Auffi l'Esprit s'en trouve beaucoup

mieux.

La Nature , il eft vray , l'ébauche & le

commence ,

Mais(&celafoit dit fans qu'elle s'en

offence)

Quandil s'agit de le polir ,

C'est unhonneur que l'Amour luy dif-

Pute;

Detousfes agrémens luyfeul peut l'em-

bellir 2

Et l'Esprit fans l'Amour est un Dia-

mant brute.

Luyfeul le met en œuvre , & le produit

aujour ,

Pourpeu que de fa part la Naturey

réponde ;

Quelque esprit que l'on ait , il faut un

pen
d'amour>

Celafait tous les biens du monde.

Voila , Mesdames , les fenti-

mens paffionnez que le Mercure

Galant a pour vous. Il vous ré-

ǎ iiij
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pond de fa conftance , & vous

affure que fi chaque Amant en

a autant pour chacune de vous,

qu'il en aura pour tout le beau

Sexe , vous ne vous plaindrez

jamais d'aucune infidelité ; mais

auffi ilveuteftrerécompensé de

l'attachement qu'il a pourvous,

& il vous demande à toutes en

general , ce que chaque Belle

en particulier fait quelquefois

acheter fi cherà unAmant , je

veux dire un peu d'estime pour

huy, & s'il fe peut, unpeu d'em-

preffement dele voir.

PREFA



PREFACE.

Ila France a de tout temps

S paſsé de l'aveu meſme des

autres Nations , pouf le

Royaume du monde où les

Perfonnesd'efprit, les Gens galans,&

les vrais Braves fe trouvent en plus

grand nombre , on a toûjours regardé

Pariscommela Ville où il s'en rencon

tre le plus, & dans laquelle tout ce que

les Provinces ont de plus illuftre vient

prendre des Leçons pour fe polir.Ainfi

il ne faut pas s'étonner fi ces Villes

font à l'égard du refte du monde , ce

que Paris eft à leur égard , c'eſt à dire,

les plus polies de toutes celles qui ont

quelque Nom. L'Efprit n'y regne pas

feulement,mais la modeftie,quoy qu'il

foit rare de la trouver avec le merite,

dont la préfomption eft prefque toû-

jours inséparable. 1 eft certain que la

plupart des Gens de Province ont fi

peu de cette vanité ordinaire à ceux
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qui fe piquent de bel Efprit, qu'ils font

les premiers à s'abaiffer & àfe traiter

de Provinciaux. Cependant beaucoup

de leurs Lettres qui rendét témoigna-

ge de cette modeftie, le rendent enmê

me temps dela délicarelle de leur goût

pour les bonnes chofes , & il eft bien

jufte de parler à leur avantage lors

qu'ils témoignent s'eftimer fipeu. La

pensée qu'ils ont qu'ils ne fçavent rien

parce qu'ils ne demeurent pas à Paris,

leur fait apprendre avec tant de foin

tout ce qui s'y paffe , qu'ils en font

beaucoup mieux informez quequanti-

té de Perfonnes de Paris même. Si j'ay

mis dans le Mercure ou quelques vieil-

les Pieces , ou quelque Air qui n'ait

pas efté nouveau, ce font eux qui m'en

ont donné le premier Avis. C'eft par

eux que j'ay commencé à recevoir d'a-

greables Explications fur lesEnigmes;

& ceuxquivoudront fe donner la pei-

ne d'examiner tous les Volumes du

Mercure, outre qu'ils y trouverontun

tres- grand nombre d'Ouvrages ache-

vez qui ont efté faits en Province, re-

marqueront que la plupart des Feltes

Galantes en viennent. Elles ont fait

honneur
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honneur à la France, & j'en ay décrit

quelques unes que plufieurs Souve-

rains n'auroient pas voulu defavoüer.

Joignez à cela que ceux qui ont excel-

lé dans quelque genre d'ecrire ont

prefque tous efté de Province . Cela fe

juftifie par laplupart de nos plus con-

fiderables Aucheurs qui en font, auffi

bien qu'un affez grand nombre de

ceux qui ont efté choisis pour étre Ar-

bitres de la Langue dans l'Acadé-

mie Françoife. Comme ils font con-

nus de tout le monde, il feroit inutile

de les nommer. Les Lettres qui me

font venues de tous les endroits du

Royaume ayant donné lieu à cet Ex-

traordinaire, me fervent aujourd'huy

à faire voir qu'il n'y a pas feulement

de beaux Efprits de profeffion , mais

qu'il s'en trouve beaucoup parmy ceux

qui ne fe mélent d'écrire que pour leur

divertiffement. Cela eft fi vray, que fi

leurs Ouvrages eftoient meflez avec

lès Productions de nos Autheurs , on

pourroit avoir peine à les reconnoître.

On verra dans cet Extraordinaire que

la plupart donnent un tour à leurs

Vers auffi agreable & auffi aisé que

fpirituel
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fpirituel. Il eft vray qu'ils les ont pref-

que faits tous fur
l'Explication des

Enigmes. Ainfi l'on trouvera beau-

coup de Pieces fur une même matiere.

Cependant ce qui
pourroit ennuyer

quelques Efprits maltournez, doit at-

tacher
davantage des Efprits bien

faits,& ily a dequoy admirer dans la

mefine chofele tour
diferent

cun luy donne. Ce font des
Explica-
que cha

tions des
mefmes Enigmes qu'on ne

peut mieux
comparer qu'aux Vifages

qui font tous formez des mefines par-

ties fans qu'on en aitjamais vû aucun

qui ait
entierement

reffemblé à l'autre.

Ceux qui ont fait ces
Explications

doivent
recevoirun fort grand plaifir

de celles des autres; &comme onn'en

peut faire fur les Enigmes en figures

qui nefoient remplies de chofes auffi

utiles à fçavoir que curieufes, s'il doit

eftre agreable à toute forte
d'Efprits

de fe divertir en
s'inftruifant , il doit

l'eftre
beaucoup plus aux Intereffez

qui par amitié ou par alliance pren-

nent quelque part dans la gloire de

ceux qui nous en fourniffent les

moyens. Quoy qu'il n'y ait rien de

plus
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plus difficile qu'une belle Lettre , je

fuis affuréqu'on en trouvera quelques.

unes de tres-belles dans ce Volume.It

yen abeaucoup du beau Sexe , & on

ne doit pas douter qu'elles n'ayent de

la délicateffe & un tour fin , puisque

tout ce qui vient de ce côté- là a toû-

joursun caractere fpirituel. Comme

toute la France fe plaît à ce qui exerce

l'efprit , l'Extraordinaire en ouvrira

une carriere tres - ample. Chacun y

pourra trouver de la matiere à fon

gouft, puifqu'il contiendra trois cho-

fes qui ne feront jamais dans le Mer-

cure, une Lettre en Chiffres, dont on

laiffera la Clefà chercher ; une Que-

ftion Galante fur laquelle on pourra

dire fanfentiment ; une Hiftoire Eni-

gmatique qui aura fon fens enve-

lopé ; & une autre Hiftoire Etrange-

Le. On prie chacun d'eftre court. On

le fera neceffairement fur la Lettre en

Chiffres , puifque l'Explication n'en

peut eftre que de peu de lignes. La

Queſtionproposée demande quelque

étendue, car il faut établir, raifonner,

prouver, & refoudre. Pour l'Hiftoire

Enigmatique, quoy qu'elle puft eftre

expli
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expliquée par unfeul Mot, fi on avoit

l'avantage de le trouver , on pourra

faire un petit Difcours fur chacune en

forme d'Hiftoire, pour expliquer plus

agreablement fes pensées. Ceux qui

expliquent en Profe les Enigmes que

le Mercure propoſe en Vers,font priez

de n'enmanderque leMot,parcequ'on

ne fait imprimer que les Explications

qu'on envoye en Vers , de peur que

trop de Profe fur le méme fujet n'en-

nuyât. Il n'en eft pas de mefme des

Enigmes en figures , dont on feraim-

ptimer les Explications en Profe & en

Vers, parce qu'elles font toûjours ac-

compagnées de quelque trait d'erudi-

tionou d'Hiftoire , & que peu de Per-

fonnes leur donnant le mefme fens,

la diverfité qui s'y rencontre fait trou-

ver de l'agrément dans chacune. Cel-

les qui feront enVers ne laifferont pas

d'eftre préférées aux autres. Chacun

pourra envoyer des Queftions galan-

res qu'on propofera ; & les diférens

Ouvrages que tant de chofes attire

ront, produiront à l'avenir un agrea-

ble mélange dans l'Extraordinaire, &

feront caufe qu'on n'y trouvera plus

tant



PREFACE.

tant d'Explications d'Enigmes de fui

te. On donnera dans le premier qui

paroiftra, celles qui auront efté faites

fur les Enigmes des Mois de Mars,

d'Avril, & de May,& ellesferont pré-

cedées pardes Lettres tres-curieufes

en forme de Differtation , fur la ma-

niere dontles Enigmes en figures doi

vent eftre faites. On tâchera de don-

ner ce fecond Extraordinaire le quin-

ziéme de Juillet , pour regagner le

temps, & remettre chaque Extraordi-

naire dans fon Quartier. Jufqu'icy les

feules Enigmes ont fait recevoir cinq

à fix cens Lettres par mois; & com-

meon en recevrafur la Queftion pro-

posée dans chaque Extraordinaire,

fur la Lettre en Chiffres , & fur l'Hi-

ftoire Enigmatique , cela iroit à un

nombre infiny & à des fommes tres-

confidérables , s'il falloit en payer le

port. C'estpourquoy on prie ceux qui

écriront , d'adreffer leurs Lettres à

quelque Amy , qui les rendra fran-

ches au Sieur Amaulry Libraire à

Lyon , ou d'en acquiter le port dans

les lieux d'où elles feront envoyées.

Cefera peu de chofe pour chaque

Par
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Particulier; & tous ces Ports de Let-

tres payez par un feul , font une fom-

me qui diminuë beaucoup le plaifir de

les recevoir. La priere qu'on fait de

n'envoyer à l'avenir aucune Lettre

qui nefoit franche , eft d'autant plus

jufte, que beaucoup de Gens qui n'ont

jamais fait de Vers, envoyent leurs

coups d'effay, fans fonger qu'à moins

d'un tres-heureux naturel , il en faut

quelquefois faire dix mille , avant

que de réülfir à en faire un bon. On

verrapar quelques Lettres de ce Vo-

lume , qu'on n'a pas efté moins con-

tent des Articles qui inftruifent dans

le Mercure, que de ceux qui divertif

fent. Ainfi quandon voudra envoyer

de petits Traitez d'érudition , on les

mettradans les Extraordinaires,pour-

veu qu'ils ne foient pas trop longs,

afin que l'utile y foit meflé avec l'a-

greable. On a déja commencé à le

faire dans celuy-cy , où l'on trouvera

d'abord en huit ou dix petites Let

tres tout ce qui fe peut dire de plus

curieux fur les Enigmes & fur la ma-

niere dont il lesfaut faire. Beaucoup

de Perfonnes ont expliqué celles qui

ent
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ont efté proposées dans le Mercure.

Quoyqueje me fois contenté de les

nommer fans rien dire de chacun

d'eux , il ne faut pas croire qu'ils ne

fçachent que trouver un Mot d'Eni-

gme. Cefont Gens d'efprit qui fça-

vent tousécrire agreablement en Pro-

fe & en Vers , & qui n'ont pas feula-

stentenvoyéunMotcomme plufieurs

ont crû , mais des Explications tres-

ingénieufes. Je n'avance rien dont la

preuve ne ſe trouve dans cet Extraor-

dinaire. Il ne faut que lire les Lettres

qui le compofent pour en demeurer

d'accord. Al'égard des Modes, il con-

tient toutes celles de l'Hyver & du

Printemps. Si l'on fouhaite encor

quelque chofe de plus particulier pour

la connoiffance qu'on en donnera à

l'avenir , on n'épargnera rien pour fa-

tisfaire le Public fur le moindre avis

qu'on en recevra , & on ne manquera

point à luy rendre compte par ordre

dans chaque Extraordinaire de tout

ce qui aura paru de nouveau depuis le

commencement d'une Saifon, jufqu'à

ce qu'une autre luy ait fuccedé.

On
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Ndonnera un Volume da Mer-

cure Galant , le fixième jour de

chaque Mois fans aucun retardement.

Tous les Volumes de l'année 1678. à

commencer par celuy de Janvier , ne

fe donneront plus à l'avenir chez le

Sieur Amaulry Libraire à Lyon relié,

qu'au prixde Vingt fols. Les dix Vo-

lumes de l'Année 1677. fe donneront

toûjours au prix ordinaire , c'eft à di-

-re, douze fols relié.

Et pour l'Extraordinaire , il ſe di-

ftribuera au mêmelieu au prix de cin-

quantefols relié

EXTRAIT
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du Roy.

Ar Grace & Privilege du Roy , donné à S.

Germain en Laye le 31. Decembre 1677.

Signé , Par le Roy en fon Confeil , JuNQUIE-

RES.Il eftpermis à J. D. Ecuyer , Sieur de Vi-

zé , de faire imprimer par Mois un Livre in-

titulé MERCURE GALANT , prefenté à

Monfeigneur LE DAUPHIN , & tout ce qui

concerne ledit Mercure , pendant le temps &

efpace de fix années , à compter du jour que

chacun defd. Volumes fera achevé d'imprimer

pour la premiere fois : Comme auffi defenſes

font faites à tous Libraires , Imprimeurs, Gra-

veurs & autres , d'imprimer , graver & debiter

ledit Livre fans le confentement de l'Expofant,

ny d'en extraire aucune Piece , ny Planches

fervantàl'ornement dudit livre , mefme d'en

vendre feparément , & de donner à lire ledit

Livre , le tout à peine de fix mille livres d'a-

mende , & confifcation des Exemplaires con-

trefaits , ainfi que plus au longil eft porté au-

dit Privilege.

Regiftré fur le Livre de la Communauté le

5.Janvier 1678. Signé E.CouтEROT, Syndic.

Et ledit Sieur D. Ecuyer , Sieur de Vizé , a

cedé & tranfporté fon droit de Privilege à

Thomas Amaulry Libraire de Lyon , pour en

jouir fuivant l'accord fait entr'eux.

Achevé d'imprimer pour lapremiere fois le

24. May 1678.



PRIVILEGE

DE MONSEIGNEUR

LE VICE-LEGAT

D'AVIGNON.

RANÇOIS NICCOLINI,

Referendaire de l'une & l'autre

Signature de Nôtre Saint Pere, Se-

cretaire Apoftolique du nombre

des Participans , Vice - Legat & Gouverneur

General en la Cité & Legation d'Avignon , &

Sur-Intendant des Armes de Sa Sainteté en cet

Eftat. Sur les Remonftrances qui nous ont

efté tres humblement faites de la part du Sieur
THOMAS A MAULRY , Marchand Li-

braire de la Ville de Lyon , que ayant plû à Sa

Majefté Tres-Chreftienne d'accorder & per-

mettre au Sieur DE VIZE', Ecuyer , de faire

imprimer par Mois un Livre intitulé M ER-

CURE GALANT, prefenté à Monfei-

gneur LE DAUPHIN , & tout ce qui con-

cerne le Mercure , pendant le temps & efpace

de fix années , à compter du jour que cha-

cun defdits Volumes fera achevé d'impri-

mer pour la premiere fois , avec defences à

tous Libraires , Imprimeurs , Graveurs & au-

tres,



tres, d'imprimer, graver & debiter ledit Livre

fans fon confentement , ny d'en extraire au-

tune Piece ny Planche fervant à l'ornement

d'iceluy , mefmes d'en vendre feparément , &

de les donner à lire , fur groffe peine pecu-

niaire , outre la confifcation. Iceluy Sieur

Amaulryqui fe trouve avoir acquis dudit Sieur

de Vizétout le droit que luy competoit en

vertu dudit Privilege du mois de Janvier

prefente année fous les Paches entr'eux accor-

dez ; il a efté obligé pour cela , & pour fe

mettre en eftat de faire ladite Impreſſion , de

faire de grands frais & dépences , lefquelles

il faut qu'il continue, & mefmes qu'il les fal-

fe plus grandes , attendu que ladite Impref-

fion doit eftre faite à chacun Mois , outre ce

l'Extraordinaire dudit Mercure de trois en

trois Mois ; Et craignant que quelque Per-

fonne ne vienne à le fervir de ſon Nom pour

faire imprimer ledit Livre en cette Ville &

Eftar , ce qui luyferoit d'un grand préjudice,

Nous a tres- humblement fur ce fupplié &

requis de luy vouloir accorder nos Lettres de

Grace & Privilege particulier & privatif. A

laquelle Supplication & ptiere , inclinant &

agréant , ainfin que nous avons agree &

agréons , approuvé & approuvons l'impref-

fion dudit Livre , fous l'intitulation du Mer-

cure Galant. Voulans gratifier iceluy Amaul-

ry, & luy donner moyen de remboursement

de ladire dépenfe. Par ces Prefentes luy

avons permis & permettons de faire impri-

& privativement vendre & diftribuer

par toutes les Villes & Lieux de cet Eftat,

mer ,

par
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par tel Libraire qu'il voudra choifir,les Exem-

plaires du fufdit Livre du Mercure Galant,

avec des Figures , & l'Extraordinaire dudit

Mercate , en un ou plufieurs Volumes , & au-

tant de fois que bon luy femblera , durant le

temps & efpace de fix années , à compter du

jour que chacun Volume fera achevé d'impri-

mer pour la premiere fois : Faiſans , comme

nous avons fait & faifons , & mandons eftre.

faites , tres-expreffes inhibitions & defences

à tous Imprimeurs , Libraires & Graveurs de

cette Ville & Estat & à tous autres de quel-

que qualité & condition qu'ils foient , d'im-

primer, extraire , ou contrefaire en aucune fa-

con & maniere , & fous quel pretexte que ce -

foit , mefmes d'augmentation , correction,

changement de Titre , fauffes marques ou au-

trement , ledit Livre ou Livres , ay aucune

Planche , ny Piece fervant à l'ornement d'i-

ceux , tant du Mercure Galant que de l'Ex-

traordinaire , en tout ny en partie , moins en

vendre & diftribuer autres que ceux de l'Im-

preffion dudit Sieur Amaulry, tant de ceux qui

font paffez que de ceux à l'avenir , fans l'ex-

prés confentement dudit Sieur Amaulry , à

peine de fix mille livres d'amende , & de con-

fifcation des Exemplaires contrefaits , Cara-

cteres, Preffes & Inftrumens qui auront fervy

aufdites Impreffions, & de tous defpens, dom-

mages & interefts, fans autre declaration , en-

courables les peines par chacun contrevenant

pour chacune fois qu'ils contreviendront,

applicables un tiers à la Reverende Cham-

bre >
un tiers au grand Hofpital , &

l'autre



F'autre tiers audit Amaulry , à condition tou-

tefois , & non autrement , qu'il fera mis qua-

tre Exemplaires dudit Livre & de chacun des

Volumes d'iceluy , qui fera imprimé , vendu

& debité en vertu des Prefentes en cettedite

Ville & Eftat chacun mois quant au Livre

du Mercure Galant , & de trois en trois mois

quant à l'Extraordinaire , dont l'un fera remis

dans nôtre Bibliotheque & de nos Succeffeurs,

& l'autre rieres Monfieur l'Archiviſte & Secre-

taire d'Eftat en cette Legation & de ſes Suc-

ceffeurs audit Office , & les deux autres avec

l'exprés confentement dudit Sieur Amaulry

un à chacun des Impétrans du prefent Privile-

ge, le tout rendu & porté à fes defpens dans

la prefente Ville , & avant que pouvoir les

expofer en vente , à peine de nullité des Pre-

fentes. Du contenu aufquelles mandons & or-

donnons à tous Juges , Magiftrats & autres

Jufticiers & Officiers de Sa Sainteté en cette

Ville & Eftat , qu'ils faffent jouïr pleine-

ment & paisiblement iceluy Amaulry , & ce-

luy ou ceux qui auront droit & cauſe de luy,

fans fouffrir qu'il leur foit donné aucun trou-

ble ny empefchement, fur peine de def-obeïf-

fance. Voulons auffi qu'à l'Extrait des Preſen-

tes , collationné& figné par ledit Sieur Archi-

vifte & Secretaire d'Eftat, foy y foit adjoûtée

comme à fon Original , & qu'eftant mis au

commencement, ou à la fin de chaque Exem-

plaire , ofte tout pretexte & caufe d'ignoran-

ce , & foient tenues pour bien & deuement

fignifiées. Mandons en outre au premier

Courrier de Nôtre Saint Pere , ou Sergent , ou

Ser



Sergens fur ce requis , faire tous Exploits ne-

ceffaires pour leur execution, lefquelles avons

voulu & ordonné , voulons & ordonnons

fortir leur plein & entier effet , toutes choſes

au contraire , nonobftant auſquelles avons dé-

rogé & dérogeons par ces mefmes Prefentes.

Donné en Avignon au Palais Apoftolique, ce

feizième jour du mois d'Avril mil fix cens fe-

ptante huit. F. NICCOLINI, Vice-Le-

gat. Ainfin figné à l'Original. Et plus bas,

Par Mandement de Monfeigneur Illuftriffime.

FLOREN , Archivifte & Secretaire , ainfin

figné audit Original.

EXTRA
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EXTRAORDINAIRÉ

DU

MERCURE

GALANT.

QUARTIER DE JANVIER.

OVSle voulez, Mada-

me, & il n'y apas moyen·

de m'en difpenfer. Le

commerce que les Lettres

que je vous écris, medon-

nentavec le Public , attire vostre curiofi-

té. Il est juste de vous en rendre compte,

& de vousfaire voir unepartie de ce qu'on

m'écrit fur les Ouvrages des Particu-

liers, que je prens foin de recueillirpour

vous tous les Mois. Les Enigmes ont été .

la matiere furlaquelle on s'eft le plus ge-

neralement expliqué. Onne s'eft pas con-

Q. deIanv. A
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tenté d'en chercher le fens. La plupart

de ceux qui l'ont trouvé, me l'oni envoyé

enVers, & je puis direque de long-temps

rien n'a efté fi fort à la mode. Ce queje

vous ay dit des Devifes dans ma Lettre

deFevrier,aefté caufe qu'on m'a demandé

quelques Remarquesfur les Enigmes,&

pourfatisfaireceux qui s'enfontfaits une

occupation d'eux-mefmes , & leurfaire

connoistre que bien loin d'étre une baga-

relle , elle afait autrefois le plaifir des

plusgrands Hommes de l'Antiquité, j'a-

vois commencé des Recherches fur ce fu-

jet , lors qu'il m'eft tombé entre les mains

plufieurs Lettres qui m'ont épargné une

plus grandefuite de foins. Elles font fi

belles & fipleines d'érudition, que je fuis

obligé de vous avouer qu'il me feroit im-

poffible de rien trouver qui les égalât.

Lifez-les , je vous prie. Elles viennent

d'Aix en Provence. L'Autheur ne m'en

eft pas counu , mais ellesfont fi finement

& fifçavamment écrites , que vous par-

tagerez fans doute avec moy l'estimepar-

ticuliere qu'elles me donnent pour luy. Ie .

n'aypû fçavoiràqui ellesfont adrefsées.

Ily a lieu de croire que c'est à l'Illuftre

Ducdont je vousay entretenuëfifouvent.
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LETTRES

SUR LES ENIGMES

DE CE TEMPS,

A Monfieur le D. D. S. A.

LETTRE I.

Ajourd'huy que les Enigmes font

à la mode, par le rang confidera-

ble que le Mercure Galant leur donne

regulierement dans fes Nouvelles de

chaque Mois , voftre curiofité , Mon-

fieur, eft de faifon, de vouloir appren-

dre l'art d'en faire un iufte difcerne-

ment , & toutes les autres chofes qui

en peuvent donner une connoiffance

plus particuliere que celle que l'on a

communement : mais malgré tout le

panchant que l'ay de vous écrire au

plutoft ce que mes Livres m'en ont

appris, iene trouve pas qu'il foit pof-

fible de renfermer dans une feule Let-

tre ce qui fe prefente déia àmon efprit,

fans conterfur les nouvelles découver

tes quel'on a coûtume de faire en ef-

•

A ij
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crivant. Il faut même un temps

raisonnable pour vous dire que l'on

ne doit pas faire entrer au rang des

Enigmes tout ce qui a quelque appa-

rence d'être Enigme. L'Apologue ne

l'eft point ; l'Apologue , ce voile in-

génieux dont le Sage Efope , dont le

DivinSocrate , pour ne nommer pas

tous les autres Anciens , couvroient la

verité , toutefois il en a quelque air.

Il ne prefente d'abord quedes Figures

éloignées du fens que Fon reprefente;

mais ces Figures fe démélent plus fa-

çilementque celles de l'Enigme ; on

ne s'en approche point, fans y décou-

vrir quelques-uns de leurs fecrets , car

ils enont fouvent pour toute forte de

Perfonnes. Ce font des Miroirs, on ne

les regarde point, fans y voir quelque

chofe de foy même. L'Enigme eft

beaucoup plus myfterieufe. Elle eft

neantmoins femblable à ces traits in-

comparables d'Eloquence , en ce que

tout le monde les trouve d'une facilité

fi naturelle , qu'il n'y a perfonne qui

ne prefume qu'ils fe feroient prefentez

à luy s'il avoit eu lamême chofe à ex-

primer, quoy qu'ils foient en effet le
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defeſpoir de tous ceux qui s'efforcent

le plus à les imiter. C'eſt ce qui rend

une belle Enigme une choſe fort rare.

Elle doit avoir tout l'art du fameux

Gygés. Il fe trouvoit exposé au milieu

du monde avec des traits fort vifibles,

cependanton ne levoyoit point. Vous

iugez bien déia , Monſieur, qu'il faut

plus d'une Lettre , ie ne dis plus pour

finir , mais pour commencer mefme

cette matiere , & à vons dire vray,

quand on eft éloigné de vous , il y a

du plaifir à trouver des pretextes de

yous écrire fouvent. Cette lettre n'eſt

donc que la premiere de quelques au-

tres que l'auray à vous envoyer, & vo-

ftre curiofité fur les Enigmes vous coût-

tera au moins le temps de les lire.

LET TRE I I.

E trouve, Monfieur, que ne voulant

vous faire connoître que les Re-

flexions de nos Sçavans fur les Eni-

gmes, il arrivera que je vous parleray

encor auiourd'huy de toute autre cho-

fe, Il ne faut pas vous en étonner.

C'est la methode des habiles Gens. Ils

A iij
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n'avancent iamais une Definition fans

l'avoir preparée , & cette préparation

eft de déméler ce qu'une choſe n'eft

pas , avant que de prononcer préciſe-

mentfur ce qu'elle eft. On ne doit pas

s'en plaindre, Ils payent avec intereft

l'attention qu'on fe plaiſt à leur don-

ner. Je ne vous promets pas de vous fa-

tisfaire avec la mêmeabondance, mais

vous ne demandiez des nouvelles que

fur les Enigmes , & vous en aurez fur

lesEmblêmes, auffi bien que fur l'A-

pologue. Ces Emblêmes font encore

des voiles ingenieux de nos penſées,

mais ces voiles nefont iamais plus pro-

pres à l'Emblême, que lors qu'ils font

fi fins , 'qu'ils fervent feulement à fai-

re mieux paroiftre toutes les beau

tez d'une choſe. Ce font de ces toiles

déliées , de ces crefpes , de ces ga-

zes qui donnent un nouvel éclat aux

couleurs & de l'embelliſſement à

la lumiere mefme. La Peinture nous

parle par leur moyen , de la Morale &

de la Nature , endonnant de la couleur

& du corps à nos penſées. C'eftoit la

premiere Ecriture des Hommes qui ne

s'exprimoient que par des Images natu

>
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relles qui pouvoient eftre de l'intelli

gence de tout l'Vnivers & de tous les

Siecles. Il feroit à defirer, pour la gloi-

re des Egyptiens , ces premiers Peu-

ples du monde , ces Fondateurs des

Sciences, que leur pofterité euft mieux

compris leur Ecriture. On n'auroit pas

crû qu'ils adoroient des Animaux,

puis que les Images qu'ils en confa-

croient dans leurs Temples , n'êtoient

que de mistérieufes manieres de repre-

fenter la divinité . C'eft de cette pre-

miere fource que nous avons encor des

Emblêmes , dont Alciat a fait un Re-

cüeil fort curieux . Les Grecs, qui plus

quetoutes les autres Nations du Mon-

de ontaimé les fictions, tournerent en

Contes toute la profonde fageffe de

ces premiers Hommes. Il n'y eut plus

rien de régulier dans les Emblemes, ils

firent un mélange incroyable de tou-

tes choſes. L'ingénieux Ovide en a re-

cüeilly fes Livresdes Métamorphofes.

On rêuffiroit plutoft à déchiffrer quel-

que Grimoire , qu'à comprendre les

Myſteres qui y font peut- eftre ou qui

peut-eftre n'yfont pas. Je ne fçay fi ce

Poëte toutſpirituel qu'il eftoit,y avoit

A j
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entendu quelque chofe. Les Enigmes

ne font pas du genre de ces fictions,

ny de celuy des emblêmes. Ce ne font

pas des fictions vagues , incertaines,

imaginaires , comme les Fables des

Grecs que le Sage Plutarque compa-

roit aux Toiles des Aragnées , qui

les forment d'elles-mefmes , qui les

étendenten l'air , & qui n'ont rien de

folide. Mais à propos de cette Compa-

raiſon , en voicy une autre du même

Autheur ( il y eftoit admirable ) qui

eft fort propre pour les belles Em-

blêmes. Il veut qu'elles reffemblent à

l'Arc-en Ciel. Ce n'eft qu'une appa-

rence charmante des plus belles cou-

leurs ; mais c'eft le Soleil même qui

fait cette apparence, C'eft fa lumiere

qui forme toutes ces couleurs , comme

c'eft la verité qui fe peint elle-même

dans l'Emblême,& qui en fait toute la

beauté. Il faut une troifiême Compa-

raifon pour l'Enigme,elle enfermetout

l'éclat de la Verité dans un nuage.Il ne

m'ennuye pas, Mr. de vous écrire, mais

je dois craindre qu'il ne vous ennuye

de lire une Lettre trop longue; c'eſt ce

qui m'oblige de n'entrer pas auiour–

d'huydans un autrefuiet.
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LETTRE III.

E vous deviendrois infupportable,

Monfieur, fi pour traiter exactement

des Enigines, ie m'arrétois encor fur le

feul Article des Préliminaires. Je vois

bien qu'il faut eftre plus expéditif. Je

crains neantmoins de ne l'eftre pas en-

cor auiourd'huy. Car enfin , admirez

un peu la bizarrerie de noftre imagi-

nation. Nous mafquons prefque dans

nos Difcours toutes chofes. Nous

parlons des Efprits comme s'ils

eftoient des Corps ; & nous parlons

auffi des Corps , comme s'ils étoient

des Efprits. Sans mentir, nous fommes

de merveilleufes Gens. Nous allons

chercher la verité dans tous les Sie-

cles,& dans tous les Climats du monde;

à peine l'a t'ontrouvée , qu'on le fair

un plaifir, & même une neceffité de la

voiler. Nous parlions de l'Apologue,

de l'Emblême. Mais qui eft-ce qui

pourroit conter toutes les manieres

ou fçavantes, où fpirituelles, ou galan

tes , dont on fefert pour n'expoler pas

communément la beauté de fes penfées

A
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aux Profanes? Voit-on dans les Poëtes,

ou la Mer,oules Fontaines,ou la Guer-

re,oula Paix? C'eft Neptune en colere,

ce font des Naïades , c'eft Bellone au

front d'airain , c'eft une Fille du Ciel

couronnée d'Oliviers & de Myrthes.

Ce n'eft pas un grand effort d'Esprit,

de ne nommer plus les beautez d'un

Difcours, qu'un amas de fleurs dont il

eft parfumé, qu'un coloris merveil-

leux qui en faitun admirable Tableau.

On n'aime pas plutoft unebelle Per-

fonne, qu'on ne l'embelliffe éncor de

Lys & de Roſes. On ne bannira ja

mais l'Allegorie, ny la Metaphore de

la Poëfie, ou du Difcours des Hommes.

Elles animent trop agreablement les

expreffions. Au refte ce feroitunferu-

pule fort extraordinaire de les prendre

pour des menfonges. Quoy, ces agrea-

bles Portraits de la Verité , ou plutoft

cette Verité elle-même,mais cette Ve-

rité qui paroift avec toute fa force &

avec tous fes charmes , peut- elle ne

fe faire pas fentir à tout ce qui eft

un peuraifonnable ? Cependant ie ne

fonge pasque ma Lettre eft déia lon-

gue, & que ie n'ay point encor parlé
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de la Devife , cette galante invention

née pour la Cour , & pour les Tour-

nois.Ony voit briller la Verité, qui

furprend , & qui frappe agreablement

l'Elprit , dont fans cela i'aurois com-

paré la lumiere à celle de l'Eclair. Elle

n'a pas toute l'étendue de la Compa-

raiſon , mais elle ena toute la beauté.

Il n'y a rien de plus achevé que les

traits de cette Comparaifon qu'on n'a-

cheve pas. Ce font comme ces goutes

d'Effence , qui contiennent toute la

force d'un long Diſcours . Ce ne font

que des femences de pur Eſprit, qui

produisent leur fruit auffitoft qu'elles

yfontreçeuës. Mais ie voulois d'abord

entrer en matiere. Voilà pourtant la

meſure d'une Lettre déia remplie. Si

vous ne m'entendiez bien, Monfieur,

il faudroit adjoûter que l'Enigme eft

un voile plus épais que PAllégorie,

& plus étendu que la Devife, Mais il

n'importe pas d'oublier ce détail. I

fant icy pratiquer l'Art de la Devife,

& laiffer à l'Efprit quelque chofe à

faire. Cet Elprit fe plaift à fe condui-

re parfa lumiere. C'eftaffez qu'on luy

ait découvert le terme où l'on vouloir

le mener. A vj
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LETTRE IV.

Monfieur , toutes mes di-

Egreffions font finies, & apres avoir

erré tantoft fur l'Apologue , ou fur

l'Emblême, tantoft fur l'Allegorie, ou

fur les Devifes , mevoilà arrivé à de-

finir l'Enigme. Aujourd'huy que l'on

n'aime que ce qui eft commode , &

que l'on eft accoûtumé à des études fi

délicates , que l'on fe trouve tout dé

goûté de ce qui paroift unpeu fort, ce

nefera pas apparemment faire bien va-

loir mon fujet , que d'advoûer que

l'effence , que la nature de l'Enige

me eft d'étre une queftion obfcure ,

difficile , & dont le nœud eft fi ca

ché , qu'onnepeut le délier fans pei-

ne. On a eu fans doute plus d'égard

que moy à cette humeur pareffeufe

de noftre Siecle , dans prefque toutes

les Enigmes qui y ont paru. On les a

faites fi aifées , fi libres , que leur fe-

cret ne couftoit rien à trouver. Mais

peut-eftre feroit- il affez important de

faire changer par cette efpece de Jeu,

l'extrême paffion que l'on a pour la
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commodité , jufqu'à vouloir monter

fans peine fur le Parnaffe , commefi

cette fameuſe Montagne n'eftoit plus

en nos iours qu'une Plaine & une

Campagne rafe. On nepeut dire com-

bien les Lettres ont efté defolées par

cette molle & delicate maniere de

traiter toutes chofes. Ie ne pretends

pas continuer long-temps fur ce ton.

Ileft plus à l'ufage des Satyres, qu'au

mien. Et d'ailleurs je nefuis pas affez

Milantrope , Monfieur , pour ne pas

faire de grandes exceptions à ce que

je dis. Ie nefuis pas auffi tellement en-

teftédes Enigmes, que la lumiere me

foit une chofe odieufe. Mais l'efprit

n'en jouit jamais avec plus de plaifir,

que quand elle luy a coufté quelque

peine.Unpeu d'application, de travail

le fortifie. Ces fages Grecsfe fervoient

des Enigmes , comme d'un exercice

tres-propre à donner à l'Eſprit cette

impreffion de force, de liberté, de vi-

gueur, que la Promenade , ou la Dan-

ce , ou la Paume , donnentau Corps.

Aprés le Repas , ils fe propofoient de

ces Queſtions embaraffantes , & ils

accoûtumoient leur Efprit à ne con
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fiderer point l'application comme

unegefne , ou une torture , mais com-

me un jeu , un divertiffement. Sça-

vez-vous que ce jeu coufta pour-

tant la vie au grand Homere? L'avan-

tureen eft bizarre.De miferables Pef-

cheurs qu'il rencontra par hazard, &

aufquels il demanda ce qu'ils avoient

pris, luy répondirent, Qu'ils avoient

laissé ce qu'ils avoient pris, & qu'ils

apportoient avec eux-ce qu'ils n'avoient

pú prendre. Il ne pût déméler cet-

te Enigme. Le fens qu'on luy donna,

luy parut fi peu digne de luy , qu'il

mourut de confufion d'avoir efté con-

traint de l'apprendre de ces chétives ·

Gens. I'en aurois trop moy-même de

vous dire ce que c'eftoit. Quandvous

feriez en défaut fur cela , comme Ho-

mere,iefuisfeur que vous n'en mour-

riez pas de déplaifir. Nous neprenons

plus un figrand intereft àlagloire, que

P'explication des Enigmés peut faire

acquerir. Vous aurez demain une Let-

tre fur la maniere de faire de belles

Enigmes.
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LETTRE V.

Il'on veut avoir une intelligence

Sunpeu exacte de quelque Ouvrage

d'Efprit , on ne peut guéres y réuffir,

que l'on ne confulte Ariftote. C'eſt

une chofe fort mal honnefte , de ne

rien fairede beau,que les Autheurs ne

l'empruntent de ce Philofophe , & de

fe déclarer neantmoins contre la gloi-

re qu'il s'eft confervée iufqu'à nos

iours.Il parle de l'Enigme dans fa Poë-

tique. Elle y eft avec tous les plus il-

luftres Ouvrages de l'Efprit, la Tragé

die, & le Poëme heroique. C'eft luy

même, Monfieur, qui commande, car

c'eftundes Legislateurs du Parnaffe,

que l'Enigme foit uneQueſtion obfcu-

re, quefon fecretfoit prefque impene-

trable. Ie vous l'ay déia dit. Mais il ad-

joûteun moyende former cette obfcu-

rité. Car enfin c'eft une obfcurité d'art

& de methode , comme celle des om-

bres d'un Tableau, qui fervent à faire

fortir les Figures , à donner un plus

grand éclat au coloris. Il pretend donc

qu'iln'y a rienqui cache mieux le fens
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de l'Enigme , que de l'exprimer par

des Images oppofées, par un mélange

de rapports diférens , & par ces Anti-

theſes , qui font une des plus éclatan-

tes Figures de la Rhetorique. La fa-

meufe Enigme de Thebes. Monfieur

fervira de Commentaire à fon Texte.

Quel eft cet Animal , dont voicy le

deftin ?

Rampant à quatre pieds, onme voitle

matin ,

Amidy i'en aydeux, fur lefoir un troi-

fiéme;

La nuit m'enleve tout , & n'ay rien de

moy-même.

Oedipe devina que c'eftoit l'Homme.

Car il rampe dans fon Enfance, qui

eft le matin de fa vie. Il s'éleve fur fes

deux pieds dans fon midy, dans un

temps plus avancé.Au declin de fa vie,

qui eft pour luy bien pres de cette

fongue nuit de la mort , qui luy en-

leve tout, il a befoin de foûtenir d'un

bâton les démarches de fon Corps.

tout chancelant. Mais Oedipe eust

efté plus heureux, s'il euft deviné que
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la récompenfe de fon Explication luy

feroit funefte. Il y a long- temps que

les Oedipes , ces habiles Connoif-

feurs des fortunes d'autruy , font en

poffeffion d'ignorer leur propres de-

ftinées. Ie ne fçay pas celle de cette

Lettre. Elle eft fort fuccincte.Ie crains

pourtant qu'avectoute fa bréveté elle

ne vous paroiffe encor trop longue.

LETTRE VI.

Von le confulte auffi fur la ma-

Irgile merite bien , Monfieur,

niere de faire une belle Enigme. Il en

propoſe dans fes Eclogues. Tout l'arti-

fice de la plus remarquable confifte

dans une Equivoque. Quelle croix

ç'a efté pour tous fes Interpretes

que cette Equivoque le ne fçay ,

Monfieur , fi c'eft que la Doctrine

des Equivoques n'a efté familiere

que depuis peu , qu'ils n'ont pas

crû que ce Poëte , dont la Morale eft

fort reguliere , s'en fuft permis l'ufa

ge ; mais quand nous applaudirions

à la plus grande feverité du monde, il

faudroit pourtant avoüerque dans l'E



18 Extraordinaire

nigme , dont la fin eft d'éluder la pe-

netration de l'Eſprit, l'Equivoque non

feulement eft permife , mais qu'elle y

eft de precepte ; car enfin on ne pro-

poſe pas des Enigmes pour dire claire-

ment la verité, pour découvrir d'abord

fa penſée.On veut qu'elle coufte quel-

que chofe à celuy qui écoute. Il fe fait

mefme un plaifir de la chercher , &

c'eſtun plaifir auffi pour l'Autheur de

l'Enigme de voir qu'il l'a cherchée

par une methode fort éloignée,& qu'il

à donné des Explications contraires,

au lieu de celles qu'il étoit aifé de

rencontrer dans l'expreffion même. Il

eft vray qu'il n'y apoint de commerce

entre les Langues fur la beauté de

cette Figure. Chaque langue a fes E-

quivoques qu'elle ne communique

guere à une autre ; car le moyen, par

exemple, de traduire celle dont il s'a-

git ! Cali du Vers de Virgile étoit le

Genitifdunom de Cœlius. Il l'eft auf-

fi de celuy qui fignifie le Ciel. Voilà

le jeu du Poëte le plus ferieux & le

plus fage qui a jamais efté , mais un

jeu que l'on ne fçauroit jouer égale-

ment en nôtre Langue ; car il n'eft
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que

pas ordinaire qu'unhomme s'y appelle

duCiel, commeon en nomme tous les

jours de la Riviere,du Pré,de la Haye.

Cependant vous entendez bien, Mon-

fieur , que c'étoit un divertiffement

pour Virgile , comme il l'avoua luy

mêmeà un de ſes Amis , de voir

cette efpace du Ciel qu'il difoit n'étre

que de trois aunes , étoit pris par les

uns pour le fond d'un Puits , par les

autres pour le deffous d'une Chemi-

née, d'où l'on n'en découvre pas da-

vantage ; au lieu de le prendre pour

l'efpace où Cœlius , ce Prodigue qui

avoit mangé toutfon bien, étoit reduit

dans le Tombeau. Voilà l'efpace du

Ciel dont Virgile parloit; mais fi cet-

te Equivoque ne convient pas en nô

tre Langue , nous en avons un affez

grand nombre d'autres,dont on peut fe

fervir pour former des Enigmes de ce

genre. Car enfin , Monfieur, il n'eft

pas une feule Nation fur la Terre où

la fecondité des penfées ne foit plus

grande que celle des expreffions . Ain

fi lemêmetermey eft tantoft pourune

idée, & tantoft pouruneautre. La pla-

ce même & la fituation qu'il a dans le
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Difcours luy fait acquerirfouvent une

nouvelle force , ou luy fait perdre la

force qui luy eft naturelle. Il n'eft pas

neceffaire de vous avertir icy , Mon-

fieur, qu'il n'y a pas dans toute la Rhe-

torique une Figure dont l'intemperan-

cefoit fujette à de plus fâcheux incon-

veniens.Ie ne dis pas feulement, qu'on

doit la bannir de la focieté civile,avec

autant defoin que le Menfonge. Ie dis

même qu'elle n'entre pas aujourd'huy

dans la plaifanterie , qu'elle ne la def-

honore beaucoup. Elle eft abominable

en galanterie , & il y a long-temps

qu'on ne l'y fouffre pas ; mais elle a fes

momensheureux où elle ade la beauté,

& on la trouvera toûjours avec plaifir

dans une Enigme femblable à celle

dont jevous ay entretenu.

LETTRE VII.

Efors prefentement , Monfieur , du

Ifçavant feftin des leptSages, c eftà

dire delireun Traité de Plutarque,qui

nous a donné un de fes Ouvrages fous

ce titre.I'y ay appris une nouvelle ma-

xime de faire des Enigmes fans anti-
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thefes & fans Equivoques. Tout le ſe-

cret eft de propofer habilement une

Queftion ; mais cette habileté- là eft.

fort diférente de celle que Socrate fai-

foit paroiftre dans fes Interrogations.

Ce Philofophe pretendoit que toute la

fcience d'un habile Maiftre confiftoit

non à donner une lumiere , car il

croyoit impoffible cette tranfmigration

de lumiere, mais à la découvrir dans

celuy qui écoute , de fe fervir de celle

qu'on y trouve, pour éclairer ce qu'il

y ade nuit & de tenebres dans l'Ame.

Ce qu'il nommoit quelquefois fervir

de Sage-Femme aux Efprits , qui ne

peuvent produire au dehors leurs pro-

pres conceptions, fans quelque fecours

étranger. Il conduifit de cette forte

l'Esprit mêmede quelqu'undu vulgai

re, de lumiere enlumiere, par fes In-

terrogations qu'il faifoit avec tant de

juftefle, qu'il n'étoit pas poffible de ne

pas voir l'objet qu'elles prefentoient à

I'Efprit,au point de veuë , que perfonne

n'a jamais mieux entendu que luy. II

fautfuivre uneméthode contraire pour

l'Enigme. Il eft vray en cette rencontre.

comme en beaucoup d'autres, que par
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diférentes voyes on arrive à la même

fin. Socrate alloit à la Sageffe par la fa-

cilité de la lumiere. Il eft bon quel-

quefois pour montrer le prix de la Sa-

geffe , que la lumiere qui y conduit,

coufte quelque chofe. Il faut donc pro-

pofer la Queſtion par l'endroitoù l'ame

a coûtume d'eftre plus tenébreufe. Or

on a communément un grand fond

d'obscurité fur le prix & l'excellence

des chofes , quand l'Efprit en fait la

comparaifon. Ce difcernement fe fait

fi mal, que l'on peut luy attribuer cette

bizarre varieté des Hommes dans le

choix qu'ils font de toutes choſes. Il

eft donc affez rare de fçavoir refoudre

préciſement une queſtion où il s'agit

de comparer enſemble plufieurs cho-

fes , & de fatisfaire par la jufteffe &

l'exactitude de la Réponſe tous les

goults diferens du monde.Mais je phi-

lofophe peut-eftre trop. Au moins quel.

ques exemples des Enigmes qui furent

proposées à ce Feftin de Plutarque

donneront de l'éclairciffement à mes

Remarques. Qu'y a-t'il de plus fort ,

demandoit le fage Thales ? Chacun ré-▾

pondoitfelon quelque veuë particulie-

>
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re qui fe prefentoit à fon Eſprit , fur la

Force. Mais ce Philofophe s'élevant

jufques à une idée univerfelle, qui fût

celle de tous les Hommes , répondit

que c'eftoit le Deftin , puis qu'enfin il

furmonte toutes chofes, & qu'il eft im-

poffible de le furmonter. C'eſt encor

luymefme qui demanda ce qui eftoit le

plus commun. Au lieu d'une Reponse,

on en trouvoit mille. On ne fut fatis-

fait que de celuy qui répondit que

c'eftoit l'Efperance , qui eft un bien

que la Fortune n'enleve pas aux plus

mal-heureux. Mais à propos detous

ces Sages, il mefouvient de cette Que-

ftion, qui a le plus de fageffe au mon-

de Elle futréponduë, fans defobliger

tous ces Sages qui étoient de ce Repas,

& qui faifoient groffe chere de ces

fubtilitez. On donna la préference de

la Sageffe au Temps , qui eft le Pere

de tous les Arts, & l'Inventeur de tou-

tes les Sciences. Ily a dans ce Traité

de Plutarque un tres-grand nombre de

ce genre d'Enigmes , quia efté long-

temps l'entretien de ces anciens Grecs,

& de ces fages Egyptiens plus anciens

de beaucoup que les Grecs. Apparem-
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ment ils s'accoûtumojent par cette

méthode à fe former des idées univer-

felles , dont la verité ne dépendiſt ny

du gouft de leur Siecle , ny de celuy de

leur Païs. On fçait aujourd'huy plus

que jamais , combien il eft important

à la Sageffe de délivrer fon Eſprit des

phantômes des opinions fingulieres.

Vousfçavez l'avanture heureufe de ce-

luy qui adoroit avec tant de devotion

une Idole. Elle eft dans un Apologue

d'Efope.Voyant que tous les honneurs

qu'il luy rendoit eftoient perdus , de

dépit il la jetta de grande force contre

terre , & auffi-toft qu'il l'eut ainfi bri-

fée , il s'enrichit de l'or dont le dedans

de l'Idole eftoit plein. Il faut renon-

cer à l'Idole de l'Opinion , la mettre

en pieces , la brifer , & on trouvera le

trefor de la verité , & de la Sageffe.

LETTRE VIII.

Uelles Lettres , Monfieur , pour-

roient expliquer toutes les dife-

rentes manieres dont on peut faire les

Enigmes ? Je ne prétens pas les dire

toutes dans celles que j'ay l'honneur

de
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de vous écrire, je prétens mefmevous

en avoir affez dit ; mais quoy que l'on

donneun rangfort honnefte aux Enig

mes , & qu'on les voye aujourd'huy

dans les Nouvelles d'un Siecle florif

fant , je puis neantmoins vous affurer

qu'elles eftoient dans une eftime bien

plus haute aux premiers Siecles de

PUnivers. Elles entroient au nombre

des Affaires où l'Etat eftoit intereffé,

Jocalle la Princeffe de Thébes , fut la

récompenſe de celle d'Oedipe. Efope

eftoit recherchépar tous les Princes de

fon temps , à caufe de l'intelligence

particuliere qu'il avoit du fens de tou

tes les Enigmes. Sans mentir c'eſtoit

un Siecle qui nous paroift prefque fa-

buleux , queceluyde ces anciens Roys

de Babylone & d'Egypte. Le croirez-

vous , Monfieur, fur la bonne-foy de

Planude qui en a écrit fort ferieuſe-

ment l'Histoire ? Ces Princes s'en-

voyoient alors les uns aux autres des

Enigmes à répondre , à condition de

fe payer un tribut felon ce qu'ils ré-

pondroient bienou mal aux Queſtions

propofées. Voila toute leur guerre , en

laquelle Lycerus Roy de Babylone

2. deIanv.
B
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remportoit toûjours de grands avanta-

gesfur Nectanabo Roy d'Egypte ; car

apres qu'Efope eut quitté la Cour du

Royde Lydie , par la paffion de voya-

ger, qui eftoit celle de tous les grands

Hommesde cetemps- là, il fe fit bien-

toft diftinguer dans celle de Babylone

par la merveilleufe fubtilité de fon

Elprit. Cefut luy qui demefla dans un

Repas avec une heureuſe préfence

d'efprit une Enigme par laquelle

Nectanabo s'eftoit flaté de remporter

enfin la victoire fur Lycerus. Il y a,

difoit-il , un grand Temple qui eft ap-

puyé fur une Colomne , & cette Co-

lomne eft entourée de douze Villes ,

chacune de ces Villes a trente arcs-

boutans , & il y a deux Femmes , l'une

blanche , l'autre noire , qui en meſu-

rent le tour. C'eftoit là fans doute une

fort myſterieuſe peinture & affez peu

réguliere. Il y avoit affez de confufion

pour embarraffer les yeux & fatiguer

l'efprit. Le Temple , dit d'abord le

Phrigien , eft le Monde ; la Colomne,

l'Année , les Villes enfont les Mois,

& les Arcs-boutans les Jours , autour

defquels la Lumiere & laNuit fe. pro-
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menentalternativement. Ce qui irri-

toit le plus les Egyptiens , eft que cet

Ingenieur des Chaldéens eftoit un

perfonnage d'une étrange figure. C'e-

ftoit l'Enigme d'un Homme. Oferois-

je hazarder cette expreffion pour vous

dire qu'il enavoit fi peu l'apparence,

qu'on ne l'auroit pas pris pour un

Homme fans eftre un peu Devin com-

meluy ? Ils aimerent pourtant en bra-

ves Gens la Sageffe, jufques dans un

tel ennemy . Nectanabo le combla de

Prefens. Il n'y eut pas jufques à Rho-

dopé , celle qui des liberalitez de fes

Amans fit éleverune des trois Pyrami-

des qui fubfiftent encor , qui ne té-

moignât de l'eftime pour les fubtilitez

d'Elope , le traitant tel qu'il eftoit d'u-

ne maniere fort diferente de celle dont

l'éloquent Demofthene fut depuis re-

çeu à Corynthe ; lors que voyant que

dans cette rencontre il ne pouvoit pas

perfuader , il ne voulut pas acheterun

repentir ; mais la paffion de voir &

d'apprendre le fit renoncer à toute la

gloire qu'il avoit acquife à la Cour de

ces Princes , & aux faveurs de la belle

Rodopé. Je n'ofe mefler icy la trifte

Bij
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avanture de ce Voyageur. Il fut pendu

comme un Voleur à Delphes , aux

yeux d'Apollon. Quel defordre ? Les

Delphiens furent condamnez de ren-

dre de grands honneurs à la Memoire

de ce fage Supplicié. Mais, Monfieur,

tout cela n'eft pas de mon fujet , & net

doit point entrer dans mes Lettres.

Tout ce que vous venez de lire , eft fi

juste , le ftile en eftfi aifé , & ily a tant

àprofiter des fçavantes Remarques qu'on

ytrouve , que je ne doutepoint qu'elles ne

vous fiffent aimer les Enigmes , quand

vous ne vous enferiez pasfait jufqu'icy

un amusement d'esprit agreable. Elles

font de quelque utilitépour le rendreplus

vif&plus prompt ,& la Lettre quifuit

vous fera voir qu'on s'en eft quelquefois

fervypourle dispofer à des Connoiffances

plus relevées. Comme elle m'a efté adref-

feefans Non, je ne puis que vous don

ner leplaifir defa lecture.

POUR L'AUTHEUR

DU MERCURE GALANT.

O

N vous écrivoit il y a quelque

temps, Monfieur , queje prenois
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plaifir aux Enigmes , & que j'en trou-

vois l'Explication fans peine. On

cherchoit mefme à faire valoir ce ta-

lent enmoy , en vous apprenant mon

âge ; mais il faut que je vous ofte la

furpriſe que vous aurez pû avoir d'une

chofe qui paroift affez rare en une Fil-

le de feize ans , & qui devient aisée à

croire par les foins qu'on a eus demoy

dés mon enfance. On a tâché de me

donner toutes les lumieres qui peuvent

élever l'Esprit & le rendre plus agrea-

ble ou plus penetrant , & je n'avois

pas dix ans , que mon Pere m'exerçoit

non feulement à expliquer des Enig-

mes , mais encor à démefter entous

lieux la Verité des apparences qui la

cachent , & il euft voulu faire de moy,

s'il euft pû , quelque chofe qui tinft

des Magiciens & des prophetes. Le

fuccés d'une fi excellente nourriture

n'a pas répondu à fes fouhaits. Je le

perdis que je n'avoispas encor treize-

ans , & c'eftoit alors qu'il alloit ache-

ver de me découvrir les fecrets d'une

Philofophie fimple & naturelle qui

s'accommode de tout ce qui fait trou-

ver la vie plus douce , & qui rebute

Bij
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tout ce qui n'eft pas accompagné d'a-

grément ou d'efprit. Lors qu'il me

donnoit quelques Enigmes à deviner,

je mefouviens que c'eftoit toûjours en

me difant qu'il y avoit de meilleures

chofes à faire , mais que cela pourroit

m'accoûtumerà mieux obferver tout

ce qui s'offre à nos yeux , & que fi l'é-

tude de ce qui eft difficile & où il faut

aflembler plufieurs chofes à la fois

pour penetrer ce que c'eft , donne de

la force & de l'étendue à l'Efprit , il

aimoit bien mieux que je m'exerçaffe

de cette forte fur des chofes réelles ,

que fur les chimériques comme tant de

Gens faifoient. On ne voit guere

d'Enfans fi bien élevez & c'eft fi

peu la mode de leur donner cette forte

d'éducation , que mon Pere fe cachoit

aux autres des plus rares Leçons que

j'en recevois. Ce n'eft pas queje n'aye

quelque reputation de fçavoir un peu

plus que les plus fpirituelles de noftre

voifinage , Il m'échape meſine affez

fouvent des chofes qui me feroient

paffer pour Sçavante , fi l'on ne me

trouvoit d'ailleurs affez bien faite ; car

la plupart des Gens font fi dupes,

,
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qu'on ne fe rend guere fufpecte de .

fcience quand on a un peu d'adreffe ,

qu'on eft habillée comme les autres,

qu'on fçait égayer la Compagnie , &

qu'avec une belle taille on a le teint,

les yeux & la bouche d'une joliePer-

fonne. Peu s'en faut que je ne vous

aye fait mon Portrait ; mais il n'eft pas

queftion de cela , & jene voulois gue-

re vous parler que de voftre derniere

Enigme. Il me femble qu'elle ne con-

vient pas mal à un Parterre. On croit

que je n'ay pas fi bien deviné cette fois

qu'à l'ordinaire , & nous le fçaurons

bien-toft. Nous fongeons cependant,

Monfieur , à vous propofer dans quel-

que temps des façons de parler dou-

teufes. Vous pourrez ſeul décider nos

difficultez fi vous voulez ; mais fi vo-z ;

ftre modeftie vous en empefche , vous

n'eftes qu'à deux pas de l'Académie

Françoile. Je vous parle auffi en

cet endroit de la part d'une Dame qui

vous écrivit il y a plus d'un mois ; &

comme elle a lû fort curieufement les

plus belles chofes de noftre Langue, &

qu'elle lafçait fort bien , les plus polis

pourront profiter des Décifions que

B iiij
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vous donnerez. Nous nous réjoüiffons,

Monfieur , de tant de Chef-d'œuvres

que vous nous faites efperer des plus

beaux Efprits & des meilleurs Ou-

vriers , & nous croyons que ce grand

Prince qui gouverne & qui comman-

de fibien, & qui ne penfe qu'à rendre

fon Siecle heureux & illuftre , voit

avec plaifir que vous répandiez de tous

coftez le merite & les lumieres de ceux

qui luy obeïffent. Son Regne déja fi

glorieux de ce qu'il a fait luy-meline,

ne recevrapas peu d'éclat des Inven-

tions de tant de grands Hommes ;& de

leur cofté les beaux Arts , & les belles

Connoiffances , n'ont jamais efté en fi

grand honneur que de nos jours , car

outre l'affection& la retraitemême en

fon Palais dont Louis LE GRAND

les honnore , un jeune Héros qui ſe

formefur le plus haut modele du Mon-

de, aimant ce que vous donnez tous les

Mois , va laiffer fur le Mercure & fur

les Ouvrages de ceux qui l'embellif-

fent avec vous un bonheur & une

gloire qui ne leur pouvoit venir d'ail-

Leurs ,& qui ne finira jamais.

›
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la Bean-
Il mefemble , Madame, que

té ne devroit point eftre le partage d'une

Fille qui a autant d'efprit que vous en

voyez dans cette Lettre. Cefont de trop

grands avantages dans une mefme Per-

Sonne. Lifez cependant ce que vous allez,

trouver écritfous le nom de l'Hermite

deS. Giraud.La Lettre m'a esté envoyée

avec un Billet particulier qui m'apprend

que ce fpirituel Solitaire s'appelle Mon-

fieur Allard; qu'il eft Prefident en l'E-

lection de Grenoble, & Autheur de quel-

ques Ouvrages Genealogiques. C'eſt à

Monfieur le Preſident de Boiffien qu'il

adreffe l'Explication de l'Enigme que je

vous ay envoyée avec les Nouvelles du

MoisdeDecembre. Il tourne d'une ma-

nierefi ingénieuſe les verite qu'il publie

de ce grand Homme , que j'affaiblirois

Eloge qu'il enfait , fi j'entreprenois

d'yrien adjoûter.
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A MONSIEUR

LE PRESIDENT

DE BOISSIEU.

ONSIEUR,

M°Vous m'avez témoigné tant

de fatisfaction de ce que le fens de l'E-

nigme du 9. Tome du Mercure Ga-

lant n'avoit pastout afait échapé à ma

connoiffance, que je ne puis m'empé-

cher de vous écrire les fentimens que

j'ay fur celle du dixiéme Tome.

Il me femble que ce ne doit eftre

le premier lour de l'Année,que les Ava-

res & les Ingrats ne redoutent, que les

honnétes Gens, les Amans & les Per-

fonnes bien-faifantes attendent avec

impatience pour donner des marques

de leur generofité , & qui eft reçeu

avecjoye de biendes Gens, à caufe des

Ettennes qu'on leur donne.Le Regne

de ce jour-là eft toûjours d'éclat, mais

il dure peu. Lejour qui fuit, qui veri-

tablement eft fon Cadet, en avance la
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fin. Il meurt pour renaiftre , & l'An-

née qu'il demeure à revenir le peut,

appeller un long-temps. Ses Heures

font bornées pour celles du lour, & il

eft auffi vieux que le Monde.

Voila , Monfieur , toute l'Explica-

tion que j'ay pu donner à cette Enig

me. Peut-eftre latrouverez-vous allez

jufte pour meriter voftre approbation.

Je nefçay fi l'Autheur du Mercure Ga

lantvoudroit bienl'avouer. Ces fortes

de leux donnent biende l'occupation

par tout où fes Ouvrages font veus; &

il feroit à fouhaiter qu'il nous fift part

de toutesles Lettres qu'onluy écrit fur

fes Enigmes , ce ne feroit peut-eftre

pas le moindreornement de fon Li

vre. Envtout cas il nous apprendroit

par là que chaque Province a fes Sça-

vans & fes beaux Efprits. Pour vous,

Monfieur, qué toute l'Europe connoit

vous n'avezpas besoin de l'Avantage

qu'il procure aux autres. Voftre illuftre

naiffance, voftre merite & voftre pro

fond fçavoir qui vous ont attiré l'ad-

miration de tout le monde, vous ont

acquis tant de reputation que celle

quevous pourrieztirer de quelque en-
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droit duMercure Galant n'enferoitpas

plus grande. Ie fouhaiterois neant

moins que l'Autheur qui fçait loüer fi

à propos , & qui n'a pas oublié Mef-

fieurs de Montauban , de Montanegre

& de la Cardonniere , trois de nos Il-

luftres Dauphinois , vouluſt parler de

vous avec les Eloges que vous meri-

tez ; Qu'il vouluft dire que l'origine

que vous tirez des anciens Comtes

d'Alinges , & cette fuite d'Illuftres

Ayeux que vous comptez dans voftre

race,la font l'une des plus cófidérables

du Royaume ; Que tant de rares & ex-

cellens Ouvrages que vous avez don-

nez au Public, rendent voftre memoi

re immortelle, Que ce fameux Génie

qui vous a fait paroiftre avec éclat

dans Rome lors de l'Ambaffade de

feu Monfieur le Duc de Créquy,

&avectant d'honneur dans la premie-

re Place d'un Corps Souverain. vous a

acquis une eftime generale ; Que

vous étes connu du Roy & des Mi-

niftres & qu'il ne tient qu'à

vous de paroître dans la Pourpre à la

téte d'undes plus. Auguftes Parlemens

de France. L'ay dit tout cela dans quel
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ques-uns de mes Ouvrages ; mais la

plume d'un Solitaire & d'un Homme

peu connucomme moy, n'eft point af

Lez forte pour aller auffi loin que va le

Mercure,& celuy qui le compofe don-

nant l'Immortalité à ceux qui la

meritent , je fuis perfuadé que vous

ferez bien-toft l'objet d'un de fes Elo-

ges.

L'HERMITE DE S. GIRAUD,

Vnpeu d'interruption, Madame. Vous

continuerez à lire plus volontiers quand

vous vous ferez divertie à chanter un

Air qui a eftéfait fur le Printemps. Il

eft de faifon , & vous n'en trouverez

point qui ne lefoientdans les Lettres ex-

traordinaires que vous recevrez de moy.

Vous nefçave peut- eftre pas que tous

les Maiftres de Mufique commencent

toûjours chaque Saiſon de l'Année par

des Chansons quiy conviennent,& qu'ils

ne donnent
que dans ce temps-là. Ainfi

vous en aurezunfur l'Esté dans l'Ex-

traordinaire de luillet , cemme vous en

avez aujourd'huy fur le Printemps. Ce

premier Air eft de la compofition deM.

Fleury,nonpas de celuy quijoue fi bien
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du Theorbe, mais de celuy quifefaitad

mirer par la maniere dont il touche le

Claveffin. C'est l'unique Ecolier qui mon-

tre de tous ceux qu'a eus Monfieur Har-

del, qui eft mort depuis quelques jours.

Laperte d'unfi grand Maistre nepou-

voit estremieuxreparée queparunfi ha-

bile Ecolier. Voicy les Paroles fur lef

quelles il a fait ce que vous verrez noté

on fuite.

AH,lebeautemps,

Bergere!

Ah, le beautemps !

Allonsfur lafougere.

Nous donnerde l'Amour les plaifirs in

nocens.

Ah lebeau temps

Bergere !

Ah, le beau temps

Pour lesBergers contents !

Tereviens aux Lettres, Ily en a beau

coup dont je retranche des chofes fortсоир

fpirituellement tournées , mais elles me

flatent trop pourme laiffer en pouvoir de

vous les envoyerentieres. He rougis même

de ce que j'y laiffe de trop adamageux

pour moy, & je l'auroisfupprimécomme

le reste, s'il ne faifoit connoiftre qu'on
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pent tirer quelque utilité dufoin que je

prens de recueillir tout ce qui eft digne

d'eftrefçenl'ay receu ces Lettres deton-

tes les Provinces du Royaume, fans que

je fçache par qui la plûpart m'ont eſté

écrites. Il y en a mefme une Italienne.

Vous ne ferez pas fafchée d'apprendre

qu'onfçait jusqu'à Rome le commerce que

vous m'avez permis avec vous . Si la

mefme matiere eft traitée dans quelques

unes,aumoins letour en eft diférent. Iy

ay mélé quelques Explications en Vers

desEnigmes que je vous ay propofées.

Ceuxqui ont crû voir trois Femmes dans

la Figure qui reprefente l'Ecran,doivent

avoir pris Mars pour Minervé. Vous

vous én souviendrez s'il vous plaift ,

afin deny étrepoint embaraffée.

If

LETTRE I.

L me femble , Monfieur , que pour

peu qu'on enfçache plus que
les au-

tres, c'eft affez la mode de vous écrire,

& je croy qu'on fe trouve bien de vous

donner à connoiftre ce qu'on fçait

faire en Vers & en Profe. De trois
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Perfonnes que nousfommes qui vou-

lons vous faire quelquefois penfer

à nous
j'ay laiffé paffer devant

moy les plus éloquentes , & peude

Gens parmy nos Voifins pourroient

difputer le Bel-Efprit avec celle dont

vous fçeutes la premiere, & peut-eftre

encor moins avec l'autre qui vous a

écrit depuis , & qui ne fe méle pas

moins de déveloper les choſes les plus

obfcures, que de gagner & d'enchan

ter tous ceux qui l'approchent. Nous

luy avions pourtant bien prédit qu'elle

n'avoit pas réuffy dans l'Enigme

de Decembre comme dans les autres.

Elle s'en défioit elle-même, & com-

mençoit à croire que le mot de cette

Enigme étoit la Mode ; mais elle n'eut

pas le moindre foupçon que cefuft le

premier jour de l'Année. Si elle étoit

préfomptueufe de fes Connoiffances,

nous l'euffions fort affurée que puis-

qu'elle fe trompoit en une chofe qui

n'étoit pas fi difficile , nous devions

être moins crédules pour les Predi

tions qu'elle fait quelquefois, & que

fi elle expliquoit mal des Enigmes,

elle pourroitbien plûtoft faire de fauf
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fes Centuries. Cela veut dire que par-

my nous à qui elle fe communique

tout-à-fait , nous nefaifons pas moins

de cas de fes Propheties, que vous fai-

tes à Paris de l'Almanach de Milan,

Sitoft qu elle eut veu le Mot de l'E-

nigme , elle dit de fon air ordinaire ;

Voila ungrand affront & j'en devrois

mourircomme celuy quife noya pour n'a-

voirpucomprendre un Secret dela Natu-

re;& en mefme temps pour fe confo-

ler , elle chercha l'Enigme du Mois

dernier. Elle la leut deux ou trois fois,

& nous affura que c'eftoit l'Académie

Françoife. Je la voulus auffi lire , & je

fus convaincue qu'elle en avoit trou-

vé le vray fens. C'eft avoir bien vifte

reparé fonmalheur à l'égard de l'autre

Enigme. Cette petite difgrace n'em-

pefcha pas que le talent qu'elle a d'é-

claircir les chofes les plus embarassées,

ne reçeuft force louanges d'un excel-

lent Homme qui prend quelque foin

d'elle , & quivous fera d'ufage à quel-

que heure pour orner le Mercure Ga-

lant de mille chofes curieufes qu'il a

remarquées dans fes Voyages depuis

quarante ans , & que les autres Voya-
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geurs ontnegligées. Jugez, Monfieur,

fi une Hiftoire naïve des plus belles

Femmes du monde , & fi des Entre-

tiens de leur Esprit , de leurs Divertif

femens,& du tour qu'elles donnent aux

chofes qui viennent d'elles , avec une

peinture fidelle & charmante dupro

cedé des plus galans Hommesde l'Eu

rope & de l'Afie , & mefme de quel-

ques-uns de l'Affrique , & des bonnes

& mauvaiſes Couftumes de ces Païs-

là , ne tiendroient pas agreablement

leur place parmy ce que vous pouvez

donner de plus curieux au monde. La

Mufique de la Chine , dit- il quelque-

fois , eft plusexcellente que lanoftre. Ils

ont de meilleurs Comediens que nous . Nos

Medecins n'y feroient pasfoufferts , &

ily abien d'autres chofes où ils excellent

fur nosplusgrands Maiftres ; mais pour

ce qui eft dela vie , de la bienfeance , &

de cequ'ily adeplus élevé dans la Na-

ture , quoy que j'aye ven là , & parmy

les autres Nations , des Perfonnes d'ail→

leurs affezfines& d'autresfortfages , É

qu'on en trouveprefque par tout quifont

plufieurs chofes defort bonnegrace, ce ne

fontpourtat d'ordinaireque des Gers de
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Pais & d'habitude qui ne connoiſſentpas

bien eux-mefmes ce qu'ils ont de meilleur;

&à laChine ny ailleurs je n'ay veu per-

fonne à qui cette jeune Fille ne puſtfaire

des Leçons. Il montre en mefme temps

une de celles qui vous ont écrit . Elle

vous envoyera dans quelques mois des

Remarques qu'elle fait fur les plus

belles Poëfies du Mercure. Leurs Au-

theurs en devront eftre les plus con-

tens , car elle découvre quelquefois

dans leurs Ouvrages des beautez qu'ils

n'y ont pas toûjours obfervées eux-

mefmes , & fi elle fait quelque Cen-

fure , ils en recevront de l'honneur.

Ils verront qu'on ne s'y prend guere

d'une façon fi galante , & qu'elle laiffe

toûjours quelque nouvelle grace fur

tout ce qu'elle touche. J'ay remarqué

qu'elle difoit peu de chofes d'ordinaire

des Livres & des Perfonnes fi elle

n'en avoit beaucoup d'endroits à louer.

Tout ce qui vient d'elle eft également

bien reçeu , le blâme & les louanges,

tant elle fçait bien préparer tout ; & fi

l'on fe plaint quelquefois d'elle , c'eſt

pourfon filence,parce qu'on craint que

foit une marque que les choſes
ce ne
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n'aillent pas fi bien qu'elle euft fou-

haité. Nous vous envoyons nos Let-

tres fans les figner , & fans qu'elles

foient datées du lieu d'où nous vous

écrivons. Nous continuerons d'en ufer

de la mefmeforte , fi vous ne le defirez

autrement. Il n'importe guere de fça-

voir fi nous fommes des environs de

Xaintes , de Nantes , ou de Blois , &

fi la Riviere qui embellit nos Prairies,

nos Bois & nos Cabanes , & qui en

rend le féjour fi doux & fi agreable ,

s'appelle la Charante ou la Loire.

Quant à moyje n'en fçay pas encor

affez pour meriter de voir mon Nom

dansun Livre commele Mercure.

2003 ·2963.2003. 2003. 2003. 2003. forg

LETTRE II.

A Thouars.

E n'ay encor leu que quatre Tomes

Je encor Tormesde voltre Mercure Galant. Ce font

les quatre derniers , mais c'eft allez ,

Monfieur , pour pouvoirjuger favora

blement des autres.On ne pourroit pas

trouverun plus feurmoyenpour avoir,

comme vous avez , des correfpondan-
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ce dans toutes les Provinces, s'il fal-

loit eftre auffi ingénieux que vous l'e-

ftes , pour inftruire les Provinciaux

fans fortir de leurs Cabanes , & leur

rendre Paris commun fans les obliger

d'y aller faire de la dépenfe. Apres ce-

la vous ne vous attendez pas , Mon-

fieur, que les Dames de cette Ville ont

deffein de vous quereller par ma plu-

me. Cependant il n'y arien de plus

vray , & ilm'a efté impoffible de n'en

pas accepter la commiffion . Ces Da-

mes fe plaignent de ce que vous avez

parlé prefque de tous les environs de

cette Ville , fans avoir penſé à elles.

Vous ne fçavez peut eftre pas , Mon-

fieur , que Thouars eft une ancienne

Ville, arrofée par une riviere qui s'ap-

pelle:Thone , dont elle tire fonnom ,

& qu'elle est embellieparunmagnifi-

que Chafteau que les Seigneurs de la

Trimouilley ont fait baftir. Mais pour

vous faire concevoir une plus forte

idée de cette Ville, vous fçaurez qu'on

yaenvoyé fept Compagnies du Regi-

ment d'Anjou en Quartier d'Hyver.

Voyez s'il ne faut pas que la Ville foit

bonne. Vous comprenez bien , Mon-
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fieur, que nosDames ont quelque rai-

fon defe plaindre de vous , & qu'à .

l'imitation de celles de Saumur leurs

Voifines , elles ont fort bien fait de

m'établir leur Secretaire , pour vous

dire que quoy que le nom de Thouars

veüille dire Fortereffe de Thoue , ce-

pendant ce n'eft pas une Ville fi forte

que l'Amour n'y puiffe entrer. En

effet , Monfieur , je vous affure qu'on:

n'y avoitjamais tant parlé de Guerre

que depuis qu'on y a mis en Garniſon

les Troupes dont je viens de parler.

L'Amour& les Jeux avoient jufques-

là fait toute l'occupation des Compa-

gnies , & donné lieu à de petites In-

trigues dont on vous feroit part ; s'il fe

trouvoit icy quelqu'un qui écriviſt

affez bien pour cela. Il ne me reſte

plus qu'à vous dire , Monfieur , que

nous avons icy des Dames qui ontex-

trémement de l'efprit , & le goufttres-

bon. La meilleure marque que je

puiffe vous en donner , c'eft qu'elles

enprennent à la lecture de vôtre Mer

cure Galant , jufque-là qu'il y en a eu

qui ont condamné la trop grande vertu

de la Comteffe du Mois de Janvier, &
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qui luy auroiét conſeillé la vengeance.

Elles fe font mifes en peine pour de-

viner vos Enigmes ; mais en verité ,

Monfieur, elles ne veulent point paffer ,

pour Sorcieres. Il n'y en a qu'une d'el-

les qui s'eft mis dans l'efprit de trou-

ver celle des quatres Vers , qui com-

mence par Iamais
par moy

lienx bas ne

furent habitez , & elle veut que ce foit

unie Etoille. Voila , Monfieur , un peu

plus que m'acquiter de ma Commif-

fion. Jefouhaitte que nos Dames don-

nent bien-toft lieu à quelque Hiftoire

veritable , afin de vous en faire part,

& vous affurer encor une fois que

quoy qu'inconnu , je fuis , &c.

LETTRE

De Ham.

III.

B.

Parce que je prefume , Monfieur ,

que des trois Explications que je

donne au trois Enigmes de voſtre

Mercure de Fevrier,il s'en pourratrou-

ver une bonne , il ne m'eft pas poffi-

ble de ne vous les pas envoyer. Les

voicy donc. Il mefemble aflez jufte de :
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dire de la premiere en Vers , que c'eft

le Bafton de Marefchal de France. Ce

que la feconde nous marque paroift

convenir an Papier , ou à la Lettre

miffive; & je crois avoir trouvé le fens

de Pandore & d'Epimethée , quand je

dis que ce n'eft autre chofe que le De-

part duRoy, & l'Ouverture de la Cam-

pagne ; ce qui à mon fens eft tout-à

fait exprimé par l'ouverture de la

Boëfte , & la fortie de toutes fortes de:

maux, qui figurent ceux dont nous vo-

yons aujourd'huy la Flandre accablée.

Quoy quil enfoit , Monfieur , je fuis

voftre , &c.

DE CROIX, Procureur

du Roy , de Ham.

LETTRE IV.

A Paris.

Nfin , Monfieur , j'ay obtenu d'u-

ne belle Perfonne de mon Quar-

tier la permiffion de vous envoyerun

Quatrain de fa façon. le l'avois priée

de fouffrir que je vous la nommaf-

fe , mais elle neme l'a voulu accor-
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der qu'à condition que je ne vous la fe.

rois connoiftre quefous le nom de la

Belle Dégrail. Au refte c'eſt une De-

moiſelle d'une naiffance illuftre &

dont la Famille a donne depuis peu des

Chefs au Corps de la Juftice. Elle eft

jeune, bien faite , & on peut dire que

là beauté de l'efprit ne cede point en

elle à celle du Corps. Lejour mefme

que le dernier Mercure parut , elle

commença de l'ouvrir dans une Com-

pagnie qui fe trouva chez elle, & leut-

l'Enigme de la page......Chacun s'em-

preffa d'en deviner le Mot. Moy-mel-

me je fis comme les autres, & ne réuf-

fis pas mieux ; mais la Belle Dégrail

riant de la peine qu'elle me voyoit

prendre,me dit tout d'un coup,& avec

un certain air qui enleve ceux qui la

regardent.

A quoy bonfi long- temps chercher qui

vous l'enseigne,

Ce Mot qui porte tout, & ne refuſferien?

Vousl'avezentendu , fi vous m'écoutez

bien.

Cemot fi propre à tout, Tircis, c'est une

Enfeigne.

Q. de Janv.
C
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Ce fut alors que pour vous témoi-

gner le reffentiment de toute hoftre

Compagnie qui prend un plaifir fin-

gulier à la lecturedu Mercure , jepro-

pofay de contribuer deformais à le

groffir , comme nous avons contribué

jufqu'à cette heure à fon debit , & de

commencer par ce Quatrin que je

vous envoye. Ma propofition ne fut

combatuë que par la Belle Dégrail,qui

fe rendoit heantinoins , mais fous les

conditions que je vous ay marquées.

Elle m'a pourtant permis encor de

vous dire qu'elle entretient quelque

connoiffance& quelque habitude avec

des Perfonnes de Crefpy en Valois,

d'où elle voit que vous recevez des

Mémoires. Apres cela je vous laiffe ,

en vous priant de fouffrir que je me

dife voftre , &c.

DE BEAUREGARD .

LETTRE V.

Surles deux Enigmes du Tome

A Périgueux.

de Janvier.

Eneprenspas ainfi les Enigmes d'em-

IFblée
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Et ce n'est pas à moy d'en penetrer le

fens;

Confultez pour cela la Royale Affemblée;

Quifeule des Sçavans merite tout l'en-

cens.

Pour l'Enigme qui fuit, elle est trop re-

levée,

Et je fuis trop petit pour y pouvoir tou-

cher ;

Mais j'efpered'en approcher,

Et pouryréüffir dufondde ma Valée ,

Ie m'éleve auffi haut que le Coq d'un Clo-

cher.

Ayant efté affez heureux,Monfieur,

pour deviner la plupart de vos Enig-

mes précedens , -'ay crû que je pou-

vois vous envoyer l'Explication de

celles-cy , & je l'aurois fait plutoft , ſi

je n'avois pas reçeu fitardvoftre Mer-

cure de Janvier. l'attens celuy de

Fevrier pour fçavoir fi cette Explica-

tion eft jufte , & fuis , Monfieur , tout

à vous.

I. Confeiller au Préfidial de

Périgueux.

Cij
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LETTRE VI.

A Moulins.

Vo

Oftre Mercure vivra toûjours,

Monfieur ; Vous vous eftes tres-

bien acquité de ce qu'on attendoit de

vous & de luy au commencement de

cette Année. Vous avez donné au Pu-

blic des Eftrennes fort agreables . Il

n'eft point d'Amant qui ne fe foit fait.

un plaifir de lerecevoir pour en faire.

un autre à fa Maiftreffe en le luy pré-

fentant. C'eſt le plus joly travail qu'il

pouvoit luy offrir. Une chofe pourtant

m'y déplait , auffi- bien que dans tous

les autres.C'eft que vousnommez tous

ceux qui ont eu des avantures guerrie-

tes , & vous eftes fort refervé fur les

amoureuſes. Tout ce que vous dites de

galant eft par Enigmes. Tout de bon,

Monfieur , cela n'eft pas bien , & il

feroit jufte que la Balance fuft égale

entre Mars & l'Amour. Si vous ofez

dire , Monfieurun tel a vaincu tel En-

nemy,pourquoy ne dites vous pas avec

la mefine liberté , Monfieur un tel a eu

unegalanterieavec Mademoiſelle une tel.
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le? Je trouverois cela fort raifonnable.

Je crains que vous ne le trouviez pas

de mefme & je doute fi ma remon-

tranceaura effet. Je vous imiteray donc

Monfieur ; & puis que vous ne vou-

lez pas qu'onfçache les Noms de ceux

dont vous publiez les galanteries,vous

nefçaurez pas non plus le mien. Ce-

luy que je prens à la fin de cette Let-

tre m'eftant commun avec tous les

honneftes Gens qui lifentle Mercure,

vous ne m'y reconnoiſtrez pas fans

doute , & vous aurez de la peine à me

diftinguer dans le nombre de ceux qui

fe difent vos tres , &c. Il n'y a pour-

tant perfonne qui foit plus voftre Ser-

viteur que moy.

LETTRE VII.

Leed

E Sonnet que vous trouverez dans

cette Lettre a efté envoyé du fond

de l'Allemagne depuis huit ou dix

jours. Vous voyez par là , Monfieur,

quelque chofe qu'on dife , qu'il y a

encor de bons François en ce Païs-là,

& que nous n'y fommes pas fi décré-

ditez , qu'il ne s'y rencontre toûjours

Ciij
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quelqu'un qui veüille bien prendre

noftre party. Ces Vers viennent de la

Cour d'un Grand Prince qui eſt de-

meuré neutre depuis le commence-

ment de la Guerre,& qui ayant beau-

coup de difcernement, aime avec paf-

fion les Gens d'efprit. Ils ont efté faits

parun Gentilhomme qui n'eft pas un

des moindres ornemens de fa Cour,&

valent bien la peine d'eftre publiez.

Ona crû ne pouvoir mieux s'adreffer

pour cela qu'à l'Autheur du Mercure

Galant. Ses Ouvrages font veus par

toute l'Europe,& on eft perfuadé qu'il

n'y a point de meilleur moyen pour

mettre une Piece en credit, que
de le

prier de luy ménager une place dans

les Mémoires qu'il donne tous les

Mois au Public. Je fuis , Monfieur,

quoy que je n'aye pas l'honneur d'e-

ftre connu de vous , avec tous les fen-

timens d'eſtime imaginables , voſtre,

DE SAVEUS B.&c.

SVR LE PROJET DE PAIX.

SONNET.

L

E Cielprend leparty d'un Monar-

queinvincible ,
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A la confufion de tous fes Ennemis ;

Leurs deffeins confondus , & leurs cœurs

plusfournis,

Les rendent aujourd'huy d'une humeur

plus paifible.

Contreluy trop longtemps ils ontfait leur

poffible;

Maisfansfaire pourtant ce qu'ils s'ef-

toientpromis,

Ils gagneront bien plus d'eftre de fes

Amis ,

Et d'éviter les maux d'une Guerre

nuifible.

LOUISdont les bontez ne peuvent s'é-

puifer
,

Leur en offre un moyen qui va l'éternifer

Autant qu'ont déja fait fon Bras &fon

Courage.

Il confent au repos quand ils n'en peu-

ventplus.

Que pourroient-ils de luyfouhaiter da-

vange,

Qu'une Treve , ou la Paix , apres eftre

vaincus ?

C iiij
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1 LETTRE

De Provence à Tarafcon.

VIII.

JE croy,Monfieur, que vous avez ré-

folu avec vos Enigmes,de nous faire

tourner la cervelle à nous autres pau-

vres faineants& petits Efprits de Pro-

vince. Il n'en eft pas un parmy nous,

petit ny grand, qui ne fe rompe la tefte

à les deviner,& c'eſt un plaifir de voir

dans nos petites Societez des Perſon-

nes de l'un & de l'autre Sexe fe deba-

tre tous les jours à qui leur donnera

un meilleur fens. En verité,Monfieur,

vous perdez le plus agreable fruit de

voftre travail, de n'eftre pas témoin des

plaifantes & crotefques chofes qui ſe

difent de temps en temps à cette occa-

fion , & des combats que nous faiſons

entre nous à tout propos pourfoûtenir

chacun noftre fentiment. Mais enfin

comme il n'eſt point de fi chétifcoin

de Province où parmy tant d'Eſprits à

rebours il ne s'échape par hazard quel-

que honnefte Homme & d'un peu

d'efprit , ie croy vous devoir direà la
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gloire de noftre petite Troupe , qu'à

l'égard de voftre premier Enigme plu-

fieurs de nos Meffieurs tomberent d'ac-

cord que rien n'y convenoit, mieux

que l'Armée des Confederez ; que les

Orgues, la Riviere glacée,& le Nuage,

ont efté dits icy comme ailleurs , &

que pour cette derniere vous devez

attribuer l'honneur de l'avoir trouvée,

à un Gentil-homme de cette Ville, qui

a tres-bien imaginé le Carnaval. Ce

fens me paroift fort jufte , & je croy

celuy de l'Autheur.

L

!

L'INCOGNU INDIEN.

LETTRE IX.

Ily a de tres-honneftes Gens dans

la Province de Languedoc, qui font

toutes leurs delices de la lecture de vos

Livres, & qui ne cherchent des Nou-

velles de Guerre & de Ruelle que

dans le Mercure Galant. Auffi , Mon-

fieur rencontre- t-on dans vos Ecrits

dequoy fe fatisfaire de quelque hu-

meur qu'on fe trouve, Ceux qui ont

le gouft fin, quoy qu'ils foient Gens à

prendre le temps comme il vient , fe

C v
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plaignent neantmoins à preſent de fa

lenteur , & trouvent que les premiers

jours de chaque Mois tardant trop à

venir, diférent trop le plaifir qu'ils fe

propofent des nouveaux Tomes que

vous promettez. Je crains que leur im-

patience & leurs vœux ne haftent la

chofe du monde la plus reguliere , &

que vous n'ayez déja fait imprimer

dans voftre neufviéme Volume l'Ex-

plication de l'Enigme que vous avez

donnée dans le huitiéme. A tout ha-

zard j'ay réfolu de vous envoyer ma

conjecture.

jefuis Dave , & nonpas Oedipe,

7'abandonne au hazard mon Explica-

tion.

Quelqu'autrelaprendroit pourune bonne

Nipe ;

Pour moy , je ne veux pas eftre fa Cau-

tion.

Vous verrez bien , Monfieur , que

j'ayraisó de m'en défier , car je n'ay pû

trouver aucun autre fujet de cet Enig-

me que la derniere lettre du Nom que

prend pour cette heure voftre tres-

humble& tres-obeïffant Serviteur,

L'INCOGNU.
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LETTRE X
.

Nne peut, Monfieur, vous fça-

voir,trop de gré des foins que

vous prenez pour rendre utiles &

agreables au Public les belles Rela-

tions que vous luy donnez tous les

Mois , & ie croy que ce feroit endimi-

nuer le prix , que d'entreprendre de

l'exprimer. Il n'y a , felon mon fens,

que le grand fuccés du Mercure qui

puiffe bien parler à l'avantage de fon

Autheur. Quelques-uns icy trouventà

redire quevous parlicz fi auantageuſe-

mentde tout le monde ; mais je ne fuis

pas de l'avis de ces Gens quela Satirea

gaftez. Outre que je vois que vousne

donnez d'ordinaire les grands aplaudif-

femens qu'aux Suiets qui enfont dig-

nes , il ne me paroit pas qu'un Hifto-

rienendoive uferautrement , quand il

raconte des évenemens fi nouveaux ,

& ie foûtiens que cette maniere de

parler obligeamment dens yoftre Hi-

ftoire , de tous ceux que vous y nom-

mez, eft profitable plutoft que defa-

vantageufe. La raison en eft évidente,
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Ceux dont vous dites du bien , & qui

le méritent en effet , trouvent dans la

juftice que vousleur rendez,unfecond

motif aux belles Actions où leur pro-

pre inclination les porte ; & ceux que

Vous traitez favorablement , s'ils ne

voyent pas la veritable peinture de ce

qu'ils ont fait , au moins voyent- ils

dans ce Portrait un peu flaté la belle

Image de ce qu'ils ont dû faire ; d'où

ils doivent conclure , que fi quelques

Actions médiocres ont efté receües de

fi bonne grace , les grandes font re-

gardées avec une parfaite admiration.

Les Critiques ont beau condamner ce

genre d'écrire , je fuis feur l'éve-

nement fera voir , à la confufion de

ceux qui le defaprouvent, que ce ftyle

obligeant qui engage , & qui plaift à

ceux qui fe trouvent marquez dans

cette Hiftoire,eft capable de faire plus

de bruit dans le monde que les Cen-

fures bilieufes & les virulentes Satires

des autres qui irritent ceux qu'elles re-

prennent, & ne les corrigent prefque

jamais.

que

Comme je fuis dans un Païs reculé

où le Mercure vient tard,& où meſme
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avant les précautions que vous avez

prifes dans le dernier , il venoit fou-

vent contrefait, je ne pus lire le prece-

dent que le 22. Janvier,& encor dans

une Edition fauffe , où l'on avoit ob-

misl'Advertiffement que vous donnez

à ceux qui cherchent à vous écrire.

C'eft ce qui eft caufe que je ne l'ay pas

fait plutoft.

Au refte, Monfieur, vous avez tel-

lement rendu à la mode le Genre Eni-

gmatique, qu'on s'enfert à tout. Si un

Galant veut faire une declaration à

une Belle , il ne fçauroit s'empécher

d'employer ce ftyle dans fon Madri-

gal ; & s'il la veut confoler de quel-

que perte, la violence de fa paffion ne

l'engage pas plus fortement à luy dire

quelquesmots de fa peine en la confo-

lant, que la Mode le pouffe à luy en

parler en Enigme. Les deux Pieces

qui fuivent font la preuve de ce que

j'avance. Je voudrois vous pouvoir

faire connoiftre auffi fenfiblement l'e.

ftime que je fais de vous, & avec quel

zele je fuis voftre tres-humble Ser

viteur,

D. L. G
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IRis

A IRIS.

Ris , depuis deux mois il est né dans

monfein

Certain petit Poupon le plus joly du

monde.
2

Il doit viure longtemps , car il paroift

fortfain ;

Il eft gras, potelé,fa treffefera blande,

Vousl'aimeriez , tant il est beau.

D'unemain iltient un Flambeau,

Del'autre un Arc de bonne grace,

Sur l'épaule il porte un Carquois ;

Quand nous luttons , il me terraffe,

N'est-cepas eftre fort pour n'avoir que

deux mois ?

Outrefa force redoutable

Qui fait craindre en croiffant, qu'il de-

vienne indomptable,

Chacun déja muge à le voir,

Quefarufe dans peupaffera fon pou-

voir.

le tiens de tres-bon lieu que vous étesfa

Mere,

Et viens vous demander ce qu'il enfan

dra faire.

Le nepuis étouffer ce Fruit qui vient da

vons
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Maisvouspouvez l'inftruire, apres l'a-

voir fait naiftre,

Aneprendrepour moy qu'un air traita-

ble & doux.

Alors de tres-grand cœur je le laifferay

croiftre.

ALA MESME.

'NRoffignol eft mort, l'autre apris

la volée.VN

Sans regreter

Sans en eftrefi defolée,

tant ces Oyfeaux.

Sans méler vos regrets au murmure

des eaux,

Acceptez an Oyfeau d'une forme nou-

velle,

Plus charmant mille fois qu'un Fils de

Philomelle.

Il a des bras,il a des mains,

Ila pourfon bec une bouche,

Toutfon corps eft formé comme les Corps

bumains,

Etfait comme un Poupon étendufurfa

couche. }

Cependantce n'est qu'un Oyfeau,

On le reconnoit à fes aifless
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Que l'adreffe d'aucun Pinceau

Ne fçauroit vous peindre affez bel-

Les.

Ecoutez fes douces Chansons,

Ilen fait de toutesfaçons:

Mais pour rendre fur toutfon ramage

agreable,

Recevez-le chez vous d'un accueilfavo-

rable ;

Alors , ma foy , jamais il ne prendra

・·l'effor

Nyjamais, belle Iris, vous n'en verrez la

mort.

LETRE XI.
A

OsDames ont toûjours le même

empreffement de voirvôtreMer-

cure ; & ce que vous avez adjoûté au

dernier Tome , augmente l'obligation

quevous ont tous les honneftes Gens

des Provinces. Cependant, Monfieur,

j'ofe vous direque le Mercure du Mois

de Janvier n'apas eu pour moy tout

l'agrément des autres , & je n'y ay pû

voir fans quelque chagrin les Vers

que fay envoyez au commencement

de l'Année à Madame la Comteffe de
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Mont-revel. Jeles fis avec fipeu d'a-

plication , & j'employay fi peu de

temps à inftruire mon petit Amour,

qu'il eftoit difficile que fon compli

ment fut jufte. J'ay remarqué en vous

le donnant, qu'on l'a redreffé en quel-

que chofe ; mais celuy qui a rendu ce

fervice à mon Cupidon , auroit eſte

plus obligeant , s'il fe fuft paffé de le

produire. Voftre nouveau Mercure à

d'ailleurs mille agrémens. L'Année

1677. en finiffant fon cours , s'expli-

que de la manière du mōdela plus fpi-

rituelle. Lagrande Prairie ne peut té

moigner fon dépit plus ingenieufe-

ment , rien n'eft mieux imaginé que

l'Empirede laPoësie.Tous ces Ouvrages

ont des beautez particulieres.Rie n'eft

mieux tourné , ny plus naturel. Quant

à la grande Enigme , je n'en trouve

pas le Monftre plus dangereux que ce-

luy de Pfyché , & je croy que parmý

tant de Bras & de Teftes , il ne nous

cache
que l'Academie Françoiſe. Beau-

coup de Gens le croyent , & nos Da-

mes l'affurent. Ce qui pourroit me fla-

ter à cet égard,eft qu'il ne m'aéchapé

jufqu'icy aucune de vos Enigmes , &
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que j'ay heureufement toûjours ren-

contré le veritable Mot, Cette facili-

té m'a pouffé à faire les deux que je

vous envoye. C'eft à dire vray,un peu

de vanitépour unHomme qui n'a eu

habitude qu'avec les Muſes des Alpes .

Le territoire n'eft pas heureux pour

les Vers,mais vous avez donné lieu à

cette vanité. Mes folies n'auroient efté

connues qued'une Philis Provinciale,

fi vous ne m'euffiez point placé dans

voftre Mercure. Nos Dames ne de-

mandent point d'autre raifon de la

bonté d'un Ouvrage , que la place

qu'il tient dans les voftres. Elles font

tellement perfuadées de voftre delica-

teffe, que voftre choix fuffit pour atti-

rer leur approbation , & je fuis à leur

fens un habile Homme depuis que

mes Vers ont paru dans voftre Livre,

La bonté avec laquelle Madame la

Comteffe de Mont-revel a reçeu mon

Préfent,avoit déja autorisé ma Poëlie,

& m'avoitacquis quelque eftime dans

l'efprit de ceux qui connoiffent la de-

licateffe du fien, mais quandl'opinion

qu'on a de voſtre difcernement , n'a-

cheveroit pas de me juftifier par tout,
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je vous dois du moins beaucoup pour

tout ce qu'elle a fait pour moy en ce

Païs. Je n'efpere plus de pouvoir ré-

pondre à cette obligation , ne voyant

pas qu'un Homme comme moy puiffe

faire autre chofe que vous dire inuti-

lement, je fuis voftre, &c.

V

DE MONTANEY , Confeiller au

Prefidial de Bourg en Breffe.

LETTRE XII.

Oftre Mercure , Monfieur , fait

le divertiffement de tous les hon.

neftes Gens.La manieredot il eft écrit,

& cette certaine Urbanité , s'il eft per-

mis de fe fervir de ce terme , fi rare

dans les autres Ouvrages, & qui regne

par tout dans le voftre , y
font trouver

tous les jours de nouveaux agrémens.

Je ne fuis point furpris qu'on ait de

l'ambition poury occuperquelque pla-

ce , je la trouve au contraire tres-rai-

fonnable , & j'eftime davantage mes

Amis depuis qu'ils fe font laiffez tou-

cher d'une envie fi noble. Les Enigmes

non moins poliment écrites , qu'ingé-
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nieuſement imaginées,que vous y pro-

poſez , font naiftre une émulation dans

les Compagnies , qui contribuë beau-

coup au plaifir. Dans une de celles où

je mefuis trouvé on expliqua l'Enigme

de la Demoiſelle de Vernon, fur ua

Iaquemart , fur un Coq au haut d'un

Clocher , & fur le Soleil , & je reçeus

hier de Blois les Explications que je

yous envoye. J'aurois deû , Monfieur,

commencer cette Lettre des excu-
par

fes de ne vous les pas porter moy-mê-

me; mais j'efpere que celle que j'ay

déja pris la liberté de vous écrire , me

fera obtenir le pardon d'une faute qui

porte fa punition avec foy ; car je vous

protefte que je me fais une extréme

violence , dans la crainte de vous im-

portuner , fi je vous faifois perdre

quelque moment d'un temps qui vous

eft fi précieux.

PA

LETTRE XIII.

Army ceux qui fe divertiffent le

plus de tant d'agreables Nouvelles

que vous nous apprenez dans le Mer-

cure Galant , je fuis d'un des Quartiers

14
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de France où l'on a le plus de curiofité

de voir ce Livre.Nous y lifós quelque-

fois le Nom de nos Amis , apres qu'ils

ontfait quelque chofe deremarquable,

& nous les trouvons bien plus braves

& plus honnettes Gens quand vous

leur avez rendu juftice , que nous ne

faifions auparavant. Un d'eux m'écri-

voit il y a quelque temps qu'il avoit

bien moins de joye d'avoir fait fon

devoir dans une occafion affez dange-

reufe , que de ce qu'il fçavoit que je

l'eftimerois plus qu'à l'ordinaire , des

louanges que vous luy aviez données.

Jamais deffein ne fut plus approuvé

que celuy que vous avez de faire con-

noiftre le merite par tout où il fe trou-

ve , autant parmy les Autheurs que

parmy les Guerriers , & bien qu'il y

en ait quelquefois de fecret & de ca-

ché , perfonne n'aura plus fujet de fe

plaindre en cela de fon malheur , puis

qu'on n'a qu'à recourir à vous pour

eftre connu. En effet, peut-on exceller

en quoy que ce foit , & n'eftre pas

affuré qu'en s'adreffant à une Perſon-

ne fi bienfaifante & fi jufte, on verra

bientoft tout le Royaume, & les Païs
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Etrangers meſme,inſtruits de ce qu'on

Avec le temps , Mon-

moyen , nous

fçait faire

fieur , & par voftre moyen ,

connoiftrons les plus rares Ouvriers,&-

il n'y aura plus guere de talent extra-

ordinaire qui foit obfcur & inconnu,

car peu à peu vous verrez que ceux

qui n'ont pas d'empreffement àfe pro-

duire d'eux mefmes , auront des Amis

qui vous parleront en faveur de ces

Perfonnes trop modeftes. Quoyqueje

fois d'un Sexe où la Science & les bel-

les Connoiffances font affez rares , je

les aime affez neantmoins pour meré-

jouir autant que les plus fçavans, qu'il

fe foit trouvé un Ecrivain affez offi-

cieux pour inftruire tout le monde de

tout ce qui fe fait de plus curieux &

de plus achevé. Combieny a- t-il peu

de Gens qui connoiffent les excellens

Maiſtres en toutes fortes d'Ouvrages?

Pourmoy je croirois volontiers qu'on

ne fçauroit guére faire une perquifi-

tion plus neceffaire , ny qui fuft plus

agreablement reçeue. Cependant un

peu d'exactitude & de feverité ne fié-

roit pas mal dans les rangs que vous

leur donnez. Mais à propos de chofes



du Mercure Galant. 71

bien faites & de ceux qui en fçavent

faire , nous avons trouué la Nouvelle

des Vendangeurs & des Vendangeu-

fes fort bien écrite , & nousfommes

trois ou quatre qui voudrions bien

avoir quelque Livre d'un ſtyle fi naïf

& qui nous a tant plû. Il n'y a aucune

de nous qui ne foit tres-fort perfuadée

que ce n'eft pas là un coup d'effay, &

que celuy qui s'eft fi bien acquité d'u-

ne Relation fi galante, pourroit faire

des Nouvelles plus agreables que tou-

tes celles qu'on aveues , quand on y

mettroit celles de Bocace dont nous

avons leu quelques-unes des plus bel-

les & des plus honnétes : Celle- cy

qu'on nous a donnée , eft bien d'un

meilleur air. On n'en pouvoit pas

mieux repreſenter tous les Perfonna-

ges; & ce feroit avoir bien peu de

gouft & de difcernement à mon avis,

que de paffer legerement par deffus

fans s'appercevoir qu'elle eft de main

deMaiftre.Vous nous obligeriez beau-

coup, Monfieur, fi vous nous en pou-

viez donner d'autres de la façon de ce-

luy qui l'a faite , & fi vous nous vou-

liez apprendre qui il eft. Une autre
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fois nous nous ferons connoiftre auffi

à vous ; car je ne vous parle pas plus

pour moy , que pour trois ou quatre

Perfonnes qui ne font pas moins élo-

quentes que belles. Nous fommes tou-

tes extrêmement reconnoiffantes de

certaines chofes que vous avez tou-

chées encor plus en galant Homme

qu'en fidelle Hiſtorien, d'une Famille

dont nous fommes venues , & beau-

coup plus reconnoiffantes encor du

foin que vous avez eu de faire valoir

deux de nos plus proches Parens qui

fontauffi bons ailleurs qu'à la Guerre,

& peut-eftre qu'à quelque heure vous

vous en appercevrez. Pour ce qui eft

des Enigmes , une Fille qui n'a pas

quinzeans, mais qui a l'efprit admira-

ble, nous ofte toûjours la peine de les

deviner; elle les cherche fort curieufe-

ment dés que nous avons reçeu le Li-

vre:Elle n'a pas fi-toft lû deux ou trois

fois celle qu'elle trouve , qu'elle nous

dit ce que c'eft. La derniere eft furla

lettre ; cela fut bientoft démeflé, &

Monfieur de Chandoré n'yfçauroit al-

ler plus vifte.

LET
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LETTRE XIV.

A Moulins.

Oute la France vous eft obligée,

Monfieur, de l'honneur que vous

luy faites dans les Païs Etrangers. Les

glorieufes & préque incroyables Con-

queftes de nôtre Invincible Monar

que ont forcé les Nations les plus en-

vieufes de noftre gloire , d'avouer que

rienne peut égaler la bravoure de nos

François ; mais voftre Mercure leur

apprenant en détail les actions de va-

leur& de conduite de nos Braves,leur

fait remarquer combien noftre France

eft fertile en Heros. Ils y voyent avec

étonnement que les Belles Lettres n'y

fleuriffent pas moins que les Armes,

& que Mars & les Mufes yfont d'une

fi parfaite intelligence , que la plupart

de nos Guerriers fe fervent également

biende l'Epée & de la Plume, & que

de la même main qu'ils rompent les

Efcadrons & forcent les Villes des En

Q deIanv. D
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nemis,ils ecrivent des Billets auffi ten-

dres& desVers auffi galants , que s'ils

avoiết employé toute leur vie à ces for-

tes de galanteries . J'ay veu avec plaifir

combien à Rome les honneftes Gens

qui aimant noftre Langue & la gloire

de nôtreNation, eftiment voftre Mer-

cure ; & j'ay appris avec une joyė

extrême en arrivant en Provence,

que vous n'avez pas travaillé pour

des Ingrats , qu'on vous rendoit

juftice , & que vos Lettres avoient

une approbation generale de tout ce

qu'ily a de Gens d'efprit. Quoy que je

fois bien éloigné d'eftre de ce nom-

bre, je ne laiffe pasde prendre part au

plaifir que vous leur donnez. A mon

arrivée à Lyon jay devoré les der-

niers Tomes que je n'avois pas veus.

Si j'avois pû les lire plus-toft , je vous

aurois envoyé une Explication de vo-

ftre grande Enigme , que j'ay crû ef-

tre la Grammaire. Elle ne feroit plus

de faifon , & dans quelques jours vo-

ftre ſecondTome m'apprendra le ve-

ritable Mot. Je crois avoir trouvé ce-

luy de la petite.
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Pour vous en dire mapensée ,

Jamais la Gironete en lieux bas n'eft

placée ,

Son Corpsfe meut au moindre vent ,

Elle tourne les yeux du Couchant an

Levant ;

Enfin quoy qu'infenfible , elle eft auffi

Légere

Que mon infidelle Bergere.

S'il fe paffe quelque chofe de nou-

veau à Bourbon , où je dois me rendre

dés que la belle Saifon y amenera les

Malades , je vous en feray part ; car

pour ne vous eftre pas connu , je n'en

pas moins voftre , & c.fuis

I

L

LETTRE XV.

ya longtemps , Monfieur , que je

refifte à la tentation de vous faire un

remercîment du plaifir de la lecture de

voftre Livre ; mais ayant veudans le

dernier de l'Année que vous en rece-

viez de toutes parts , je n'ay pû m'em-

peſcher de vous apprendre que voſtre

agreable Ouvrage fait beaucoup plus

de bien que vous ne pensez , & qu'il

Dij
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eft d'une utilité plus importante que

celle de divertir & de plaire , en debi-

tant des Pieces galantes , ou en faifant

l'éloge de ceux qui fe fignalent à la

guerre. Vous fçaurez donc , Monfieur,

que fans faire le reformateur , & fans

parler de morale , voftre Mercure ga-

lant a plus fait de reforme que les

meilleurs Sermons de l'Avent , puis

qu'il a banny de beaucoup de Com-

pagnies la médifance &la cruelle rail-

lerie , & qu'il a fait voir qu'on pou-

voit eftre fort agreable , en difant toû-

jours du bien de tout le monde. Vous

avez corrigé des Femmes qui ne par-

donnoient à perfonne , qui piquoient

leurs meilleurs Amis , qui trouvoient

des defauts en toutes chofes , qui ne

voyoient dans les plus parfaites que le

cofté qui n'eftoitpasachevé , & enfin

qui ne croyoient pas qu'on puft rire

fans tourner quelqu'un en ridicule.

UneVeuve tres-bien faite eftoit de ce

caractere. Sa Famille eft nombreuſe.

Elle a de la qualité & du rang. Elle

n'eft ny du jeu ny de la promenade;

mais bornant tout fon plaifir à vifiter

& à eftre vifitée , elle ne faifoit autre
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que debiter de Quartier en Quartier

les Nouvelles de la Ville dont elle eft

toûjours informée la premiere. Elle

ajoûtoit régulierement une glofe ma-

licieuſe , comme fi elle avoit un inte-

reft particulier à décrier chaque Fa-

mille. Elle fçait par cœur le foible des

Genealogies. Elle tient regiſtre de tous

les fâcheuxaccidens qui ont rendu des

Perfonnes malheureules. Elle n'oublie

jamais ce qui peut ternir le merite ,

obfcurcir la naiffance , ou rabailler la

dignité. Enfin elle ne dit du bien de

perfonne , à moins qu'il ne luy ferve à

offencerun autre plus vivement. Cette

Dameque tant de malignité environ-

ne, ne s'eft pourtant pû defendre de

louervôtre Livre. D'abord elle a trou-

vé qu'il donnoittropde louanges, qu'il

y avoit mille agreables malices à debi-

ter dans les Nouvelles , & qu'on pou-

voit innocemment ne pas toûjours dire

du bien de ceux de qui onparle ; mais

ayant veu que fon fentiment n'eftoit

pas approuvé , que les Gens d'efprit &

de bon fens prenoient voftre party

contre elle , que l'on blâmoit la raille-

rie , que chacun avoit intereft à la

D iij
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bannir , elle a commencé à fe dégoû-

ter de ce plaifir ; & entendant par tout

qu'on louoit l'Autheur du Mercure de

fon honnefteté & de la maniere civile

& obligeate avec laquelle il traite tout

le monde , elle s'eft infenfiblement ac-

coûtumée à ne plus médire. Ainfi ,

Monfieur, ce que le Confeffeur n'a-

voit pû faire avec des penitences en

plufieurs années , voftre Livre l'a fait

enbadinant , fi j'ofe le dire ainfi. Il a

bien fait encor de plus merveilleufes

converfions. Il a pacifié des Familles,

réüny des Ménages qui grondoient,

adoucy des Peres de qui la mauvaiſe

humeur empeſchoit les Enfans d'en-

trer en commerce avec eux , parce que

ces Gens fauvages auroient tary toutes

les fources de la joye par unpénible

travail des affaires de longue haleine,

ou par des refléxions chagrines. Le

Mercure Galant eft venu aufecours de

ce Malheureux. Il leur afourny agrea-

blement à tous des fujets de converfa-

tion, de plaifir & de joye. Mefme ces

petits Ménages grondeurs , où la dé-

penfe & le détail des frais qui fe font,

eft la matiere la plus ordinaire de l'en-



du Mercure Galant.
19

tretien,qui par là retombent inceffam

ment dans l'ennuy & la melancolie,

ont enfin appris à parler des chofes

plus agreables. Ils fe contentoient au-

trefois de ******* qui ne fervoit

pas à leur polir l'Eſprit , ny à leur ren-

dre l'humeur moins fauvage , comme

fait voftre aimable Mercure , où cha-

cun apprend mille agreables & galan-

tes Nouvelles, fans qu'on ypuiffe rien

critiquer. Les plus feveres n'y fcau-

roient trouver à redire , eux qui fe re-

voltent aufeul titre de Roman ou de

Comedie. Voftre Ouvrage, Monfieur,

eft donc plus utile que vous ne l'avez

peut-eftre crû. Je ne vous dis qu'une

partie de ſes bons effets , une autrefois

je vous en diray quelques autres. J'ad-

joûte que l'Enigme de voftre dernier

Livre étoit facile à deviner à ceux qui

le leûrent le premier jour de l'Année.

LETTRE XVI.

A Paris.

'On m'ordonne de vous écrire &

de vous gronder, Monfieur; ce font

Diiij
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bien des affaires tout-à-la fois pourun

Homme qui n'eft ny affez fpirituel

pour vous faire un joly Billet , ny

affez mal- honnefte pour vous bruf-

quer. Il faut pourtant obeïr ; & fi je

he le fais,j'encourray l'indignation de

la plus aimable Societé du monde.

Fâcheufe alternative qu'on ne peut

prendre que d'un mauvais cofté! Je

me fixe au premier, Monfieur , & je

vous prie en mefme temps de trouver

bon que mes Amis tous injuftes qu'ils

font, foient plus contens demoy que

vous. Ils veulent que je vous dife que

vous avez tort d'avoir diferé jufqu'à

l'Année 1677. à nous donner le Mer-

cure Galant,à moins que cette Année

nefoit voftre Année favorite , & que

vous n'ayez voulu la diftinguer des

autres parun endroit qui vous diftin-

gue fi fort vous-mefme du commun

des habiles Gens. On ne voit pas trop

bien pourquoy vous n'avez pas ou

vert plutoftune Carriere où vous de-'

viez cueillir tant de Lauriers,& femer

de fi doux plaifirs à ce qui s'appelle le

beau Monde. Il ya déja longtemps

quele Roy eft victorieux & conque
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rant,qu'il eft le Prince le plus accom-

ply de l'Univers , & voftre plume a

manqué tout ce temps-là à fes Ex-

ploits & à fes Vertus. Il y a déja long-

temps auffi que les Avantures de Pa-

ris , de la Cour ,& de la France , ont

befoin d'un Hiftorien ; & cependant

vous vous eftes tû, vous à qui lefilen-

ce fied fi mal. En verité , Monfieur,

vous avez grand tort. Encor une fois,

c'eftun reproche que je vous fais de

la part de Perfonnes qui ont plus de

droit de vous le faire que moy , parce

que la délicateffe & lavivacité de leur

Efprit leur en donne davantage aux

belles choſes. Je ne fçay pas fi lefoin

que vousavez eu de nous choisir un

Courrier auffi illuftre qu'est celuy de

Jupiter & des Dieux ,pour nous.

apporter vos jolies Nouvelles , ne

Vous pourra point un peu difculpers,

maisje crains pour vous que non,puis

qu'enfin cela ne nous dédommage:

point de voftre dur filence , & qu'au

contraire nous n'en connoiffons que

mieux le bien dont il nous a privez..

Selonmoy , Monfieur ,il y a dixans

que vous devriez avoir commancé à

D W
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donner le Mercure au Public ; parce

qu'il y adix ans que je commence à

prendre gouft aux productions d'Ef

prit, & à les favourer. Les autres di-

fent quinze, les autres vingt , & cha-

cun à proportion qu'il ett plus ou

moins avacédans l'âge dubonfens.En

effet, Mr. c'est un Ouvrage qui plaiſt

àtout le monde.Il a une forcemagique

pour gaigner les cœurs de tous ceux

qui le lifent , enforte même que tel

qui dit mille & mille biens devous,

ne fait point de difficulté de dire en

mêmetemps qu'il faut que voussoyez

Magicien ; & pour moy j'adjoûte que

voftre Magie eft contagieufe puis

qu'apres avoir enchanté les Gens, elle

les rend eux-mêmes Magiciens. Vous

n'en difconviendrez pas fans doute, fi

vous faites reflexion au grand nombre

de Devins que vos Enigmes ont pro

duits. Je ne fçay pas fi le mal feroit

venu jufqu'à moy, qui ne m'entendis

jamais à deviner ; mais il mefemble

que j'ay trouvé celle du Tableau.C'eſt

le Temps. Celle des trois Femmes qui

eft entre l'Homme & les deux autres,

eft l'Heure. L'Homme qui eft à fa

و
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droite, & qui tient en mainun Mail-

let élevé & preft à tomber fur elle,

c'eſt le Marteau qui frape & qui fait

fonner l'Heure. Le Cupidon qui eft

aux pieds de cette Femme , comme

éperdu & effaré , ayant fon Carquois

renversé par terre , & fes Fleches bri

fées,marque la ruine& la deſtruction

de toutes chofes , qui eft caufée par

le Temps. Il n'est rien de plus fort

que l'Amour , & neantmoins le

Tempsne laille pas d'en venir à bout,

àplus forte raifon de toute autre choſe.

La feconde Femme qui eft au coſté

gauche de la premiere , qui la fuit,

c'est l'Ombre qui fuit chaque Heure,

ou bien encor une autre Heure. Elle

montre avec la main Minerve , le

fymbole de la Sageffe, qui eft derriere

tous ces diférens Perfonnages, & qui

femble les fuivre & venir apres eux,

pour marquer que le Temps amene la

Sageffe & la Prudence avec luy. Mais,

Monfieur, au lieu du Temps qui ame-

ne la Sageffe, neferoit-ce point la Sa-

geffe elle- mefme a Voicy comment

Ses trois grands Ennemis font la Beau-

té laJeuneffe, & l'Amour , qui fout
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faire tous les jours mille folies. Let

Veillard qui tient enmainun Marteau.

élevé , & qui eft en poſture d'Hom-

me qui menace & qui veut frapper,

reprefente Saturne ou le Temps , qui

détruit ces chofes en la perfonne de

cette jeune belle éplorée & de Cupi-

don defarmé & comme tout éperdu,

qui eft à fes pieds. La feconde Femme

qui en montre une troifiéme derriere

elle, fçavoir Minerve , figure la Vieil-

leffe , qui femble dire aux jeunes &

belles Perfonnes , auffi-bien qu'aux

Amans , qu'ils doivent fe conſoler de

leurperte, puis que la Sageffe en doit

eftre la recompenfe & le prix. Voila,

Mofieur,dequoy choifir,Je ne fçay le-

quel des deux Mots fera le plus à vôtre

gré;mais je fçaybien que vos intereſts

paroiffent trop meflez avec ceux de la

Sageffe , pour appréhender que vous

la rebutiez tout-à-fait. Pour moy qui

ne fuis pas de fi bonne intelligence

avec elle , je me tiens au Temps,quoy

queje n'aye pas trop fujet d'eftre fatis-

fait du préfent & du paffé , mais j'ef-

pere que l'avenir me fera plus far.

vorable.. Je fuis , Monfieur
Monfieur , avec
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toute l'eftime que je dois
VO

Atre , &c.

A

L'ABBE DROüYN.

LETTRE XVII.

Vibeur , dont chacun eft le zelé

Partiſan,

Quadonreçoit vôtre Enigme en Etrénne,

Sans fe donner beaucoup de peine,

Onfongeenmefme temps aupremier jour

de l'An.

Cefens eft naturelsje le crois veritable;

Peut- eftre auffi qu'il n'en eft rien :

Maisaumoinsfij'en puis croire le vray-

Semblable ,

Chaque Vers à ce Mot fe rapporte fort

bien

Le détail feroit une affaire

Ie n'entreprens point de le faire,

Te laiffe à quifçaura cette Explication

D'enfaire l'application ;

le mefers feulement de cette conjonctures

Pourvous offriricy monpetit cöpliment»

D'avoirplacé fort honorablement

Ma Devife en voftre Mercure.

·Elle n'eftoit belle que par le choix

Quema Mufe avoit ofé faire,
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Duplusaugufte & duplus digne Frere,

Duplus augufte & du plusgrand des

Roys,

C'eft voftre, &c.

GAUTHIER

LETTRE XVIII.

A Lyon.

E ne doutepas, Monfieur, que bien

des Gens ne fe foient mellez d'ex-

pliquer vôtre derniere Enigme. Je ne

Içay s'ilsauront heureufement rencon-

tré , mais la conjoncture du Mois où

elle paroift, m'en facilite le dénoue-

ment, car je penfe que fon premier

jour en eft la clef, auffi bien que de

l'Année. Parmy tant de nuages, on ne

faiffe pas de voir luire un tres-beau

Iour de l'An, & il ne perd rien de fon

éclat dans les agreables obfcuritez dont

vous l'envelopez . Vos expreffions font

fi heureufes & fi juftes, qu'on ne peut

rien dire qui y vienne mieux.Les Eni-

gmes ne font pas les feuls ornemens

devos Ouvrages. Pour moy, je com-

pte pour rien tous les momens que je
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dérobe à vôtre Mercure. De bonne

foy, il eft fi infinuant , qu'on ne peut

luy refuſer toute l'approbation qu'on

luy donne. Je m'avife un peu tard d'en

direma pensée,auffi bien que de vôtre

Enigme, dont je n'ay pû vous envoyer

plutoft l'Explication. Je defefpere que

vous luy puiffiez faire l'honneur de la

citer. Celuy que vous me ferez de

croire queje fuis entierement dévoué

àvôtrefervice, me feraune affez dou-

ce confolation, & me tiendralieu de

tout, parce que dans la verité je n'ay

pas de plus fortepaffion que de rendre

juftice à vos Ouvrages, & d'eftre vo-

ftre, &c.

LETTRE XIX.

A Langres.

E croy ne m'étre pas inutilement

Jappliqué àl'Explication des Eni-

gmes du dernier Tome de vôtreMer-

cure , & fi les Mots que j'ayà vous

propofer , ne font pas lesveritables,

ils yconviennent, ce me femble, affez

bien, pour me permettre de m'en fla
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ter. Ce Corps que tant de teftes , de

bras , & de pieds , devroient rendre

tres-monstrueux, ne l'eft aucunement;

& bienloin de là , c'eft un Corps des

plus accomplis , non feulement de la

France, mais mefme de toutle monde.

Cela n'a rien defurprenant , puis que

c'est un Corps compofé de quarante

des plus beaux Efprits du Royaume.

En un mot c'eft l'Academie Françoiſe.

Quant au motde l'Enigme qui n'a que

quatre Vers, ce n'eſt à mon avis autre

chofe qu'un de ces Cogs qu'on met au

deffus des Clochers., 11 tourne fans

eftre animé , & regarde de tous coftez

fans rien voir. Pour l'Enigme.en figu

re , elle eft bien plus myfterieufe. Je

L'expliquefur la Conftance , qui eft re-

prefentée par Venus nuë& depoüillée

de tous les ornemens étrangers. Cette:

Déeffe eft Mere de l'Amour. Auffi

arrive-t-il fouvent que la Conftance

fait naiftre cette paffion ; & combien

a-t-on veu d'Amans qui n'eftans pas

heureux dans les commencemens , le

deviennent par la perfeverance ; Fa-

veur pourtant tres fignalée , & qui

n'eft refervée qu'aux plus fortunez
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Heureux ceux qui peuvent en fervir

d'exemple.

Heureux l'Amant dont la Conftance

Reduit àfes defirsune fiere Beauté !

Vn cœur fi longtemps difputé ,

Qui cede à la perfeverance ,

Eft la plus digne recompenſe

Dont on puiffepayer un amour rebuté.

Vénus eft affife , c'eft à dire dans la

poſture la plus ferme & la moins fu-

jette a eftre ebranlée, auffi ne l'eft- elle

pas par les menaces ny parles foûmif-

fions de deux Perfonnes qui font à ſes

coftez; & comme elle regarde avec in-

trépidité le coup dont il femble que

l'on veuillela fraper , elle ne témoig-

ne auffi nulle complaifance pour les

refpects de l'autre qui eft à genoux de-

vant elle. Le Dieu d'Amour & celuy

de la Guerre font dans cette peinture,

parce que c'eft dans ces deux occafions

où la conftance éclate davantage , &

riéne la met à de plus difficiles épreu-

ves que les peines de l'Amour & les

dangers de la Guerre. Mais cette ver-

tufort toûjours victorieufe de tous les
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deux. Si les Hiftoires feintes , je veux

dire les Romans , nous donnent de fa-

meux exemples de l'un , l'Hiftoire ve-

ritable de noftre incomparable Monar-

que nous fournit de grandes épreuves

de l'autre,nous faiſant voir unRoy qui

par fa fermeté triomphe de tant de

Puiffances unies contre la fienne.

Jefuis ravy , Monfieur , d'avoir eu

cette occafion de vous témoigner en

particulier mareconnoiffance pour les

préfens quevous faites au Public. C'elt

une obligation à laquelle tout le mon

de doit prendre part , puis qu'il n'y a

perfonne qui ne profite de voftre tra

vail. Il eft dans uneapprobation gene-

rale ,& vous pouvez vous affurer d'a

voir celle de tous les honneftes Gens

de ce Pais. Voftre Livre y eft lû avec

bien du plaifir. S'il s'y fait quelque

choſe qui mérite de vous eftre mandé;

j'auray foindevous en faire part. Ce-

pendant foyez perfuadé que parmy

tous ceux qui ont pour vous l'eftime

qui vous eft deuë , il n'y en a point

qui ait une plus forte inclination que

moyà eftre , &c.

D. L.
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LETTRE XX.

ILLUSTRISSIMO SIGNORE,

V

Engono in queste parti di Toſcana

portatefulle ale del Mercurio Ga-

lante le glorie del fuo Autore , il di cui

fertile ingenio come partoriſce ogni meſe

tanti gratiofi ragguaglÿ , ne naſcono an-

coraal fuomerito infiniti ammiratorisan-

to più che maggiormente fi accrefce in

noi ildefiderio di haverlo , chefi vedono

in effo piudiftinte le relationi de gratiofi

fucceffi dell' Invittiffimo Re dé Galli , che

tiene hormai arrolata fotto lifuoi ften-

dardila Vittoriaper renderfela infepa-

rabile dallefue armi , onde poffa dirfi

naturalizata Francefe , cheſe dació ne

rifaltanelli noſtrianimi un contento eftre-

mo , vien' ancora accompagnato dal gusto

che proviamo da queifcherZi di fpirito ,

di che è ripieno tanto in Verfi che in Pro-

fa, &fragl'altri dalle ingeniofe Enim-

me che ei propuone & particorlamente

quella delprimo Giorno di queſt' anno,il

dicuifenfo è al mio parere l'Academia

Francefe de Belli Spiriti , compofta di

quaranta huomini , chefono tanti Heroi



92
Extraordinaire

letterati che poffono teneryprimi luoghi

ful Parnaffo & publicar la fama delle

MufeFrancefi .Maperche le Mufe Ita-

liane nonfiano gelofe di tanti applaufi,

vuol bene ch' joli mandi questo Sonetto

de loro parte , per non voler eſſere loro

mute in cofi bella occafione , venendo à

comparire alla Francefe per effere meglio

accolte dal Mercurio & effendofeli jo de

piú partiali di vero cuore le facio rive-

xenza & mifottoferivo. Di V. S. Illuf

triffima.

Devotiffimo Servitore:

vero,

LO SCONOSCIUTO.

LES MUSES

ITALIENNES ,

AUX MUSES

FRANCOISES.

M'es, quijoüiſſex d'une heureuſe

abondance,

Pourfournir de matiere à vos accens di

vers.
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Depuis que le Mercure a pris naiſſance

en France.

Vousallez de vos chants remplir tout l'u-

nivers.

Quoy ,faudra-t-il toûjours vousprêter

audience ?

Ne fçauroit-on avoir de part en vos

Concerts ?

Le Parnaffe n'eft pas lefejour dufilence,

Ilfaut bienaujourd'huy que nous meflions

nos Airs.

Noftre méthodeplaift , elle eft tendre

polie;

Maispour nepoint troubler vôtre dou-

ce harmonie ,

Nous prendrons vos accens pour mieux

unir nos voix ;

Et nous partagerons par des accords de

méme

·Avec vous le plaifir que vousfentez ex-

tréme,

De chanter que LOVIS eft leplusgrand

des Roys.
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LETTRE XXI.

A Paris.

AR

د

Pres avoir confideré vos Enig-

mes , j'ay crû , Monfieur , que

la premierenefignifie autre chofeque

cet illuftre & fçavantiffime Corps de

l'Académie Françoife composé de

quarante doctes Chefs de diverfe qua-

lité , fçavoir , Ducs & Pairs , Evel-

ques , Préfidens , Confeillers , Eccle-

fiaftiques , & Gens d'épée Si j'ay de-

viné le Mot, il fuffira pourmoy : J'au-

ray le plaifir de voir les Belles Expli-

cations que les Sçavans vous en au-

ront données. Je trouve que la fecon-

de Enigme nous cache le Soleil.Je vous

en donne l'Explication en ce Sixain.

L'Enigme qu'un beauQuatrainfonde,

Cachefous un nuage un Aftrefans pa-

reil
,

Affurément c'est le Soleil ,

Quifans vie , & bien loin de quatre

parts du Monde ,

D'un mouvement reglépourſuitfonpre-

mier cours.
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Quoy que fans vouloir voir , il regarde

toujours.

Ou fi vous aimez-mieux ces qua-

tre Vers.

VoftreQuatrain Enigmatique

Cache comme un nuage un Aftre fans

pareil.

Si j'en croy l'Esprit Prophétique,

Autravers des broüillards j'apperçoy le

Soleil.

L'Enigmeenfigure m'a embaraffé. Je

Fay laiffée a de plus habiles Gens que

moy. J'en ay toutefois tiré une Expli-

cation que je mefuis contenté de com-

muniquer à quelques-uns de mes

Amis, en attendant que vous nous en

difiez le fecret. Ję fuis , &c.

DES

LETTRE XXII.

A Paris.

ES.

Ly adeux jours, Mr. que je pris la

liberté de vous écrire un Billet, où

je vous difois ma pensée fur l'Enig-
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me en taille-douce de voftre dernier

Mercure. Depuis ce temps-là j'ay lû

unefeconde fois celles que vous y pro-

poſez en Vers , & fi je ne metrompe,

plus heureuſement que la premiere,

puis que j'en ay trouvé les Mots. Ce

font l'Académie & le Coq d'un Clocher.

Elles font fi juftes & fi claires , qu'el-

les n'ont pas befoin d'explication , &

je m'étonne comment elles ne m'ont

point fauté d'abord aux yeux. Il faut

pourtant que vous permettiez à ma

Mufe familiere de s'égayer un peu ,

& de vous dire à fa façon ce qu'elle

en penſe.

Cette Enigme eft l'Académie

OùleMérite met les petits & les grands:

Comine elle eft en tous lieux chere aux ba-

biles Gens ,

L'Ignorance eftfon ennemie.

Ses Membres font au nombre de qua-

rante ,

Qui bien quediférens , forment un mes-

me Corps ,

Et qui font mieux que la Troupe fça-

vante
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Connoiftre les Vivans , & revivre les

Morts.

Qulty

De noftre Langue elle eft l'Arbitre Sou-

veraine ;

Auffi LOVIS la traite-t- il en Reyne,

Il la foûtient parſes bienfaits ,

Et pour comble d'honneur , la placefous

le Dais.

D'Arles& de Soiffons elle fe dit la

Mere;

Maisquoy qu'elle ait donné milleOuvra-

gesdivers,

Qu'on admirepar tout &fa Profe&fes

Vers ,

Elle n'apas encor achevé ſa Grammaire.

Je vous donne le bonjour , Mon-

fieur , & fuis , &c.

L'ABBE DROUYN.

LETTRE XXIII.

E fuis l'Homme du monde le plus

Amalheureux , Monfieur. J'ay une en-

vie prodigicuſe de me faire imprimer,

& je n'en fçaurois venir àbout. Iem'e-

ftois donné l'honneur de vous écrire

E
L. deIanv.
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unegrande Lettre ily a trois ſemaines,

où je vous demandois unpeud'immor-

talité ; mais je n'en ay point reçeu ,

quoy que pourtant j'en aye attendu

jufqu'à l'arrivée de voſtre Mercure où

je ne me fuis point veu. Cela , comme

vous pouvez croire, m'a jetté dans une

fort grande confternation , car je m'e-

ftois flaté de l'efpérance d'eftre bien-

toft Monfieur l'Autheur , & formant

mille projets là-deffus , j'avois com-

mencé à renoncer à mes anciennes

connoiffances , parce que je ne vou-

lois plus voir que les Gens à Stances,

Sonets , Madrigaux , & le refte. J'ay

efté vilaiment trompé , &je me trou-

ve obligé de demeurer encor dans la

foule ,ou de n'avoir point du tout d'A-

mis.Tirez-moy de détreffe , je vousen

fuplie , Monfieur. Faites dire un mot

pourmoy àvoftre Mercure. Je neveux

que cela pour m'ériger en Bel Eſprit,

&jefuis affuré qu'on ne verra pas plu-

toft mes Ouvrages avec ceux de l'in-

comparable Madame des Houlieres, &

les grands Poëtes Meffieurs de Fonte-

nelle & Ferrier , que fans autres preu-

ves de ce que je vaux , on me viendra
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rendre vifite comme à unHomme

traordinaire , & pour me faire plaifir,

auffi-toft on mettra le Mercure fur le

tapis. Les uns diront que ce que j'ay

fait, emporte le prix par deffus le refte.

Les autres qui voudront paroiftre plus

raffinez , loüeront monOuvrage , fai-

fant femblant d'ignorer qu'il foit de

moy. Alors un Amy apofté , dira, C'eft

Monfieur , enme montrant au doigt ,

qui a fait cela. Et l'autre répondra ;

Quoy , c'eft Monfieur ? Ak je n'enfça-

vois rien. Ainfi mes louanges ne doivent

pointparoiftre fuspectes , & c'est unfim-

ple effet du mérite de la Piece, Toutes

ces belles chofes , Monfieur , fans cel-

les
que je ne dis pas , ne valent-elles

pas bien la peine que vous prendrez

de faire mettre mes petites badineries

dans voſtre Livre ? Je vous en envoye

une. Je ne fçay comment l'appeller,

car elle tientun peu de l'Elegie. Auſſi

avois-je d'abord réfolu d'en faire une,

&pour cet effet je m'eftois un peu at-

tendry contre mon ordinaire ; & m'i-

maginant que j'eftois hay de ma Maî-

LYON

*1893*
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que je nommois Iris ( ce qui eft

conte , car je n'ay jamais efté
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amoureux depuis quej'ay l'honneur de

me connoiftre) j'avois commencé là-

deffus d'un ton plaintif; mais quand je

fus au 7. où 8. Vers, commeje n'avois

pas un grandfond de douleur , les ten-

dres fentimens difparurent auffitoft. Je

fuivis ma pente naturelle , qui eft de

badiner, deforte que je réduifis ce que

j'avois fait dans une espece de Stances,

fi cela peut avoir ce nom-là ; en tout

cas , Monfieur , vous en ferez le Pa-

rain , & vous pourrez l'appeller com-

me il vous plaira. Je leur fouhaite à

ces pauvres Enfans de mon Elprit ,

plus de profperitez qu'à leurs aifnez ,

qui le fontperdus pour n'avoirpas fçeu

voftre adreffe. S'ils fe pouvoient trou-

verchez le Maiftre de la Pofte ,ie don-

nerois bien quelque chofe , & qu'on

allaft les y chercher , car i'aurois bien

de la ioye de voir toute ma petite Fa-

mille enfemble. Je condamne pour-

tant celuy qui fe nomme la Parque , à

eftre ietté au feu , pour avoir osé , luy

indigne , louer le plus grand Roydu

Monde. Pour fon grand Frere qui l'a

accompagné, à la bonne heure, qu'on

le voye,pourveu qu'il parle plus iufte
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›une autre fois , & qu'il dife

Quel'ongravefon Nom, où le leur le

fera

& non pas,

Quefon Nomfoitgravé où le leur le

Sera.

Mais parlons d'autre chofe. Voftre

derniere Enigme paroift fi difficile,

que fi j'estois Juge , je croy que je fe-

rois mourir celuy qui la devineroit,

comme eftant Sorcier. Pour moy , je

merends. Je nefçay ce que c'eft. J'ef-

pere quevous nous en inftruirez bien-

toft. J'attens voftre Mercure prochain

avec grande impatience, Les autres

m'avoient bien mis en gouft , mais le

dernier m'a achevé , c'eſt …….. Mais

arreftez-vous, ma plume, onne m'im-

primeroit point , fi vous écriviez des

louanges ; & de peur de n'eftre pas

maiftreffe de vous-mefme, finiffez vi-

fte , & dites à l'Autheur du Mercure

que jefuis plus que perfonne fon tres,

&c.

L.

Je croyois , Monfieur , vous envo

voyer mes prétenduës Stances ; mais

È ij
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comme je ne fçay preſque ce que c'eft

quefaire desVers, elles ont un certain

gouft de Profe que je n'ay pû fouffrir,

& qui m'empefche de vous les faire

voir. J'ay misen leur place un petit

Inpromptu queje viens de faire , par

lequel des Gens qui ne me connoif-

troientpas,jureroient quejefuis amou

reux. Le voicy , Monfieur. Si vous le

jugez à propos , vous le mettrez en

quelque coin de voſtre Mercure.

De toutes les autres Bergeres

Helasque mefert l'amitié ?

Leursdouceurs pour moyfont ameres

Et je me ris de leurpitié.

Rienne peutfoulager ma peine ›

Que la cruelle Célimene ;

>Mon mal futfafeulerigueur

Monfeul remede eftfa douceur.

Mon deffein eftoit de faire noter

ces Vers;mais commej'aurois peut-ef-

tre efté trop longtemps fans les don-

ner au Public , j'ay crû les devoir met-

treicy , de crainte que fi un galant

Homme mouroit , on n'imputaft fa

mort au chagrin de n'avoir pas efté

imprimé.
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LETTRE

ALyon.

XXIV.

Puisque lesEnigmes du Mercure

exercent fi agreablement l'Eſprit,

je ne puis vous cacher , Monfieur , le

plaifir que j'ay reçeu à chercher le

Tens de celle du Mois de Janvier , qui

m'a paru fort fpirituelle. Il me femble

qu'onpeutl'appliquer affez juſtement

à l'Académie Françoife. Vous en juge-

rez par les Vers fuivans. Je feray

peut- eftre plus heureux dans cette Ex-

plication , que je ne le fus dans celle

de l'Enigme des Confederez , qui

n'eut le bon-heur d'aller à vous.
pas

Ce n'eft pas que je prenne à cœur un

filence qui ne pouvoit eftre qu'avan-

tageux aux petits Ouvrages que je

vous envoyois ; mais je ne me confole

pas d'en eftre encor réduit à vous affu-

rerque jefuis voſtre , &c.

DA...

E iiij
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Explication de l'Enigme du

Mois deJanvier 1678.

Efuis cettefameufe &fage Académie,

Sur qui du beau Parler la grace eft

affermie.

Des quarante Sçavans qui compofent

monCorps,

En faveur du bon fens , j'affemble les

efforts.

Le langage poly qui brille dans leur

bouche ,

De l'antique François a banny l'air fam

rouche ,

Etde mon noble Employ l'illuftre auto-

rité

Dans les mots que j'admets choifit la pu-

reté.

Degensde tous états dignement occupée,

Tay l'éclat de la Plume , & celuy de

l'Epée,

Et l'on voit dans ce rang des Efprits les

plus beaux,

Préfidens,Cordens bleus, Evefques,Car-

dinaux.

Ce Grand chez quifouvent j'anonce mes

Oracles ,
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C'est l'augufte LOVIS cet amas de

Miracles

Qui d'un heureux concours fait admirer

enfoy

Le Modelle parfait d'un Heros& d'un

Roy

Tappelle mes Enfans ces celebres On-

vrages

Qui de tous les Sçavans s'attirent les

fuffrages,

Et qui peuvent prétendre au droit de

tout charmer ,

Auffitoft qu'une fois j'ay pû les estimer.

Les deux Filles que j'ay , l'une d'eft l'E-

loquence,

L'Autre est l'Art de Rimer avecque

bienfeance

Danscesdeux beaux talens je fçay me

fignaler,

Quoyque j'enfois encor à l'Art de bien

parler.

E v
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LETTRE XXV.

Fragment d'une Lettrede Richelieu, dans

laquelle il est marqué que plufieurs

Dames de cette magnifique Ville ont

deviné les Enigmes de l'Academie

Françoife & du Coq. Voicy ce qui fuit

& ce quecette Lettre en dit.

P

Our l'Eftampe , onluy donne icy

plufieursfens. Les uns veulent que

ce foit la Triple Alliance étonnée les

autres,la faloufie, & les autres, la Paix.

Mais pour moy,

Quand le tout en unpoint j'affemble,

Dedans cette Enigme il mefemble

Apercevoir le Depart de mon Roy ,

Dontles apprefts cette Campagne

Iettent la terreur & l'effroy.

Dans la Hollande& dans l'Espagne,

On nous lespeint dans ce Tableau

Par ces deux Femmes étonnées

Que ce Héros defon Marteau

Etourdit toutes les Années ;

Car enfin ce Royglorieux,

Quand unefois àpartir il s'aprefte,
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Leurdonne à tous martel en tefte,

Et lesfait trembler en tous lieux.

Mais l'Amour voyant que la Guerre

Sauftrait àfon Empire ungrand nombre

d'Amans,

Tend à mon Roy les mains, & craignant

Son tonnerre,

Luy demandela Paix avec mille agré-

mens.

Il auroit pu toucher lecœur

De ce redoutable Vainqueur,

Sans l'obftination del Espagne oprimés,

Quine pouvant dompter fon effroyable

orgueil,

Conferve encor pres du Cercueil

Sa vaine gloire accoûtumée.

Ainfi l'Amour tout nud , fans Armes„

fansCarquois ,

Abeaupleurer gémir,crier à haute voix,

Mon Prince eft fourd à tous fes

charmes ;

Et jettant l'œilfur le Dieu Mars,

Charmé defapoſture , il fuitfes Eten-

dards,

Et fiérementméprife & l'Amour &fes

Larmes.

Mous verrons dans le Tomede se
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Mois, fi le Depart du Roy eft le vray

fens de l'Enigme du Tableau. Ie l'at-

tens avec impatience , & fuis voftre,

& c.

LETTRE XXVI.

E vous écris d'une Ruelle où vous

nefçauriez croire combien l'on par-

le de vous. Voftre Mercure Monfieur,

eft unHomme fi galant & fi genéreux,

que vous ne devez pas vous étonner

qu'il vous faffe regner dans des Pro-

vinces éloignées. En effet, de vous di-

re que voftre Livre foit le divertiffe-

ment de tout le monde , c'eſt ce que

vous fçavez déja; mais il faut vous di-

re plus , c'eft une partie fi effentielle à

nos plaifirs , que nous ne fçaurions.

nous en paffer ; & je fuis chargé

particulierement d'une tres belleCom-

pagnie , de vous en faire compliment,

& vous conjurer de continuer toûjours.

ce qu'elle appelle fa confolation. L'on

n'eft jamais tropaffuré de ce quiplaiſt;

& pourycontribuer , je fçay qu'il ne

tiet pas à celles de qui je parle d'avoir-

chacune une demy-douzaine d'Ayan
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tures. Vous voyez , Monfieur , par là,

le bruit que vous faites dans nos Pro-

vinces. L'on attend le Mercure com-

me l'on attend fon Revenu.Quandon

le tient , on le lit tout d'une haleine ;

on le relit cinq ou fixfois ; on nefau-

te pas une ligne ; tout y plaift , & fur

toutvos Enigmes. Elles attachent ex-

trémement , & moy qui m'y applique

avec plaifir , je fuis bien aife de vous

en diremapensée.Je fuis bien trompé

fi la premiere eft autre chofe que l'A-

cadémie Françoife. La feconde eft une

Girouette; Et pour latroifiéme en figu-

re,ievous avoue queje nel'ay pas devi.

née.Mais ce belendroit de vôtreLettre

n'eft pas le feul qui aye plûà nôtre bel-

le Aflemblée. LeRuiffeau & les Prairies

ont touché particulierementune per-

fonne toute efprit & toute beauté,qui

témoigna qu'elle auroit bien du plaifir

fi elle voyoit leur Diférent terminé..

On ietta les yeux fur un ieune Poëte,

qui apres s'eftre defendu quelque

temps , fut enfermé dans un Cabinet,

où il fit les Vers quevoicy..

餐 X
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LE DIFEREND

DES PRAIRIES

M

TERMINE'.

Afoy , je voustrouve admirables

Prairies , quique vousfoyez,

Denous venir conter des Fables

Dans les Versque vous employe

Elfemble queruiffeau ne peut coulerfane

crime ,

S'il ne vous aime éperdûment ,

Et cependant dansfon eftime

lefçay que vous n'entrez quefort lei

gerement.

Quff gr

L'une fait la Maistreffe , & l'autre la

Rivale ;

Pour celle-là Ruiffean s'est égaré,

Et fur unton enamouré

Elle tuyfait compliment pour régale.

L'autrejaloufe & pleine de dépit ,

Prétend s'attirer le crédit,

Quoy quepourtoutes deux la chancefair

commune ,

Car ce Ruiffeau ne vous aima jamais
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Et jamaisfemblablefortune

N'adû s'attirer vosfouhaits.

Maispour qui donc couler ›

encolere?

direz-vous

Ruiffeauxfont-ils indiférens?

Sont-ils comme ces fiers Torrens

Qui ne conlent que pour mal faire:

Eh vrayment non , ils aiment comme
Eb

nous ,

Oubienfivous voulez, ils aiment com-

mevous,

Et celuy-cy nefort defa taniere

Quepourune belle Riviere.

Ainfipendant que
vainement

Vous endifputez la conqueste ;

Ce Ruiffeau qui s'eft mis une autre amour

en tefte ,

Rit , & s'échapepromptement.

Ilcourt àfabelle Maiftreffe ,

Quiluy fait accueil , le reçoit

Commeun Amant digne de la tendreffe

Qu'àqui fçait bien aimer une Maiſtreſſe

doit.

Ilsfe meflent ,ils s'entrelaffent ,

Ils fe careffent , ils s'embraffent,

Etvontdormirfousun berceau
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Formé de jonc de bruyere:

Ainfi cette Riviere aimefon cher Ruif-

Sean,

Le Ruiffeaufa Riviere ,

Et toujours le Ruiffeau la Riviere ai-

méra,

Tantque Riviere ellefera.

Nous avons trouvé dans ces Vers

beaucoupde génie , & un caractere fi

aifé, que nous avons efté bien aiſes de

vous les envoyer.Toute la Compagnie

vous prie de les recevoir , & moy en

particulier, qui fuis voftre, &c.

A Lyon le 12. Fevrier , & du

Mercure le Tome II. 1678.

D***

LETTRE XXVII.

A Lyon.

C'eft de l'Enigme des Confederez qu'il

eft parlé dans cette Lettre.

A

Voüez-le , Monheur. Vousvous

eftes flaté de pouvoir dépaïfer

nos Provinciales , en les conduifant

d'un plein faut de l'Alphabet aux re-

cherches de la philofophie. Vous n'a
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vez pas fait fans-doute refléxion , que

depuis que Monfieur de Lefclache eft

venu dans noftre Ville , nous fommes

toutes devenues fçavantes , au grand

chagrin meſme de la plûpart de nos

Marys , qui à peine en fçavent autant

quenous. Ilne faut pourtant pas faire

les fines. Avec toute noftre erudition

nous avons eu quelque peine à donner

dans le fens de voſtre Enigme ; &hi

nous avons efté affez heureuſes pour

penétrer dedans, ça efté par une avan-

ture femblable à celle de ce Peintre ,

qui par hazard réüffit merveilleuſe-

ment à repreſenter l'écume d'un Che-

val , en jettant de dépit fon Pinceau

contrefaToille,apres a voirlongtemps

effayé inutilement à la peindrefuivant

la force de fon idée. Vous jugerez ſi le

deſeſpoir nous aura efté auffi heureux,

quandnous aurons dit que la plus fpi-

rituelle de nous ne pouvant fouffrir la

raillerie d'une de fes Compagnes

qui luy reprochoit que fon bel Efprit

luy manquoit bien au befoin , puis

qu'elle ne pouvoit répondre à voftre

défy , eft entrée dans une colere qui l'a

fait fauter aux nuës. S'eftant trouvée
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tout-à-coup fur fes Chariots volans,

elle n'a pas crû en devoir defcendre

fans avoir examiné fi elle ne découvri-

roit point dans ce Païs toutes les con-

venances qui font renfermées dans

voftre Enigme.

Il luy femble que le Nuage eft veri→

tablement ce vafte Corps qui a plus de

bras que le fabuleux Briarée , avec le-

quel il couvre plufieurs Provinces.

Les parties de ce Corps réjouillent

extrémement la veuë , quoy qu'elles

foient fans proportion ; & leur irrégu-

larité paroit d'autant plus agreable ,

qu'elle eft plus éclairée contre l'ordi-

naire des autres beautez.

La grandeur & l'épaiffeur de ce

Corps en fait la foibleffe , puis qu'ik

ceffè de fe pouvoir foûtenir en l'air

quand il eft fort épais. Sa chute eft

fouvent accompagnée des frayeurs du

Tonnerre.

Ses parties s'uniffent en s'entrecho-

quant par l'impétuofité des vents:elles

fe féparent quelquefois fans douleur,

&fe réjoignent quand il leur plaift.

Enfin le Soleil & la Foudre , dont

l'un en est le Pere , & l'autre l'Enfant,
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deviennent fon plus cruel ennemy ,

puis que l'un par lesrayons les diffout,

& que l'autre luy déchire les entrailles

qui luy ont donné naiffance.

Sinôtre Explication eft malpenſée,

nous ferons étonnées comme fi nous

eftions tombées des nuës : mais enfin,

Monfieur le Roy vous a donné le

privilege de tourmenter quelquefois

la cervelle des Dames qui fe piquent

d'efprit.

Si quelques-unes en fouffrent , il

eft d'un grand fecours aux autres , à

qui il fait paffer tous les Mois une cou-

ple d'heures le plus agreablement du

monde. Nous nous engagerions vo-

lontiers à en faire l'éloge , fi fon debit

extraordinaire n'y réüffiffoit beaucoup

mieux que ne pourroient faire les Eco

lieres d'Apollonius , qui font toutes

vos tres-humbles Servantes.

LETTRE XXVIII.

D'unVillageentre Tours & Saumur, ce

14. Fevrier 1678.

E fuis peut-eftre , Monfieur , la pre-

miere Fille de Village qui vous aye
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écrit , de mefme que je crois eftre la

prémiere qui ait entrepris d'expliquer

les Enigmes que vous mettez dans vos

Mercures. Je vous affure que j'y ay

toûjours réüfly , à l'exception de celle

du Trictrac, dont je ne pûs penétrer le

fens. J'ay trouvé l'Illuftre Corps de

Meffieurs de l'Académie Royale des

Beaux Efprits dans la premiere de vof-

tre dernier Mercure. Tout y vientfi

jufte , qu'il ne fe peutrien de mieux.

Pour lafeconde Enigme, elle eft trop

élevée pourmoy,& i'avoue de bonne-

foy que je ne fuis pas fi hardie que la

Belle à qui le Public la doit. Celle

qui eft en figure doit eftre refervée

aux Sçavans , & j'attens le Mois de

Fevrier pour fçavoirfans peine ce que

toutes mes refveries ne me pourroient

faire découvrir. J'avois réfolu de vous

faire part d'une petite Hiftoire arrivée

dans noftre Village depuis quinze

jours mais apres l'avoir écrite , l'ay

eu des raifons pour lafuprimer. Ce n'a

pas efté fans chagrin , puis queje me

vois privée par là du plaifir de vous

rien envoyer,à moins que je ne
que je ne fçeuf-

fe que des Fruits de noftre incompara-
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ble Païs feroient bien reçeus de l'Au-

theurdu Mercure Galant, à qui je fuis

tres-humble Servante.

LETTRE XXIX.

Puisquivontrendre les FleuvesPU

Uis que vous eftes le grand Ocean

& les Ruiffeaux , pour eftre derechef

rendus à toute la Terre , & que vous

recevez des Matereaux de toutes parts,

pour en dreffer tous les Mois un Edi-

fice agreable aux yeux des Curieux,

yous ne rebuterez pas , Monfieur , ce

qui peut vous venir de la Marne , &

ce que quelque petit coin de la Cham-

pagne pourroit vous fournirde propre

àvos Ouvrages. L'Avanture arrivée

nouvellement en ces Quartiers , &

dont je vous envoye les Memoires , a

femblé digne à plufieurs d'y avoir pla-

ce, & c'eft ce qui m'a fait vous l'en-

voyer. Si vous jugez qu'elle mérite de

tenir quelque rang dans le Mercure,

je vous l'abandonne abfolument , &

fuis , &c.
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LETTRE XXX.

AChâlonfur Saône.

Omme il n'y euft peut-eftre per-

ClonneenFrance qui reffentit plus

de chagrin que moy de l'interruption

du Mercure Galant en 1673. il n'y a

perfonne auffi , Monfieur , qui ait re-

çeu plus de ioye du rétabliſſement

d'un Deffein qu'on ne doit pas efti-

mer moins profitable que galant. L'u-

tilité de voſtre Ouvrage fe découvre,

& paroift mefme plus grande de jour

en jour. Vous ne fçauriez croire com-

bien la lecture de ce Livre a dérouillé

& déroüille tous les jours d'Efprits

dans les Provinces. On fe raffine in-

fenfiblement le gouft en examinant

les beautez des Pieces choifies que

l'on ytrouve , & les Efprits fe fubtili-

fent par les divers tours qu'ils font

obligez de fe donner pour trouver le

Mot d'une Enigme. Le mien ne s'eſt

pas employé inutilement à cette re-

cherche. Plufieurs de mes Amis me

fonttémoins que je divinay le Trictrac
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& la LettreV; & le dixième Tome du

Mercure que noftre Libraire reçeut

feulement hyer , vient dem'apprendre

que j'avois auffi trouvé le Mot de l'E-

nigme du neuvième , en difant que

c'eftoit l'Armée Ennemie. Ceux en pré-

fence de qui j'avois trouvé ce Mot

vers le milieu du Mois paffé,m'ont fe-

licité de ce que j'étois fi heureufement

tombé dans la penſée d'un auffi grand

Homme que Monfieur le Duc de S.

Aignan; & je vous affure , Monfieur,

que celane m'a pas caufé unejoye mé-

diocre. Je ne fçay fi je feray auffi heu-

reux dans l'Explication de celle du di-

Kiéme Tome. Du moins elle m'a coû-

té plus de méditation que les trois pré-

cedentes , car je devinay le Trictrac à

la premiere lecture de l'Enigme , &

l'Armée Ennemie à la feconde ; au lieu

qu'il m'a fallu repaffer fur celle- cy

plus de douze fois avec attention ,

avant que d'y pouvoir appliquer un

Mot, encor n'ofay-je m'aflurer que ce

Mot foit le veritable , comme j'avois

fait celuy de cette derniere Enigme,

ayant voulugagner quelque chole de

confidérable, contre un de mes Amis,
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que le Tome fuivant nous appren→

droit que j'aurois heureufement devi-

né. Quoy qu'il en ſoit, Monfieur , je

me hazarde à vous dire que le fens de

l'Enigmedont je vous parle, doit eftre

le premier Iour de l'Année , ou fi vous

voulez , le jour des Etrénes. Cepen-

dant faites-moy la grace de ne pas re-

garder cette Lettre comme d'un De-

vineur d'Enigmes , mais comme d'un

Curieux qui a efté bien aiſe de ſe fer-

vir de l'Explication bonne ou mau-

vaife qu'il vous envoye, comme d'une

occafion favorable à vous témoigner

en fon particulier les fentimens de

reconnoiffance, & les obligations que

vous doivent avoir toutes les Perfon-

nes bien nées, pour les foins que vous

prenez de fatisfaire leur curiofité.

Voila l'effentiel de ma Lettre , qui

vous affurera de la forte eftime que

j'ay pour vous , & du zele ardent avec

lequel je veux eftre voſtre, &c.

MICOLET, Avocat à Châlons

Sur Saône.

RON
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RONDE AU

Qui fert d'Explicatio à l'Enigme

du Coq.

C'EftLeCoq d'un Clocher. Voyons
comment.

Toujours en haut il change au premier

vent,

Bien quefon Corps n'ait jamais eudevie;

Je tiens l'Enigme,ou dumoins en partie,

Il faut trouver le reste promptement.

Il a les yeux tantoft vers l'Orient,

Tantoft ilsfont tournez vers l'Occident,

de voir il ait aucune envie,

C'est le Coq d'un Clocher.

Sans que

Ce queje dis n'eft que monfentiment ,

Il eft permisd'enpenser autrement ,

Chacun croirafelon ſafantaiſie ;

Maisquoy qu'on penfe, ou quoy que l'on

me die,

Ie répondray toûjours affurément :

C'est le Coq d'un Clocher.

Qde Janv.
F
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LETTRE XXXI.

De Villedavray.

de vous
Avons prins la libarté que

récrire ce pety mot de Lettre à cauſe

de voſtre Marcure. Taftigué qu'il eft

galant ! Je l'avons déja ly tras foüas,&

'alons vous dire comman. A celle fin

que vous le fçachiais. Vn grand Mon-

fieu y a environ quate Mouas, paffant

par not Lieu pour s'enaller à Varfail-

le , fon Caroffe rompifit var cheux

nous, & en attendis qu'on le racoin-

modoit, je le voyains qui lifet voſtre

Marcure. Mais qu'arriva-ty ? Noftre

Charron ayan mis des chevilles,il re-

monty dans fon Caroffe avec tant de

hafte , que parfangué fon Livre nous

demeury. Je lelifmes donc parmy nous

autres , &je le trouvifmes fi biau , que

du depuis j'en ons acheté des autres.

Stuila où fte Prairie au bout de fon

roulet ne dit quafi plus rien, & ftuicy

que j'avons dont je fom tous émarveil-

lé. Ste petite Gazette eft divartiffante,

& ce biaugran Comba où ftimage eft
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fi belle , eft queuque choſe de fort

biau. Je le lifions encor Dimanche

apres Vefpres ; & quand j'en fuſmes

à ces Enimes, chacun tâchy àdeviner.

Le gran Rubart difet commeça, C'eft

un Saptre. Piarro Malet diſet , Noufra

fn'est pas un Saptre , c'eft bian putoft la

Partuifane d'un Gard' Manche; Et à la

fin la groffe Margo s'approchy afin de

deviner à fon tour. Pargué , dit-elle,

les vela bian ampefcbé, & c'eſt un Baf-

ton de Marichal de France ; parguenno

y vous creve les yeux. Légrans Seigneux

tachons-ty pas del'avoir ? & faifons-ty

pas trembler quan c'eft qui font Mari-

chaux à l'Armée ? Je difine tant de

chofes fur l'autre que rian pus. Je dif-

ine de la Toille à pointure , je difme

une grande feuille de Papier , & enfin

je difme jufqu'à une Enſeigne de Pa-

ris. C'est parfangué l'un de tout ça,

car je nous en maſlons queuque fouas,

& j'en avons déja deviné une. Je n'au-

rions pas pris la hardieffe que de vous

récrire ce mot de Lettre , ſi ne fut la

gageure qui eft entre Colin la Folle,

& moy Collecteur. Il m'a foûtin que

c'eftet du Papier,& moy que c'eft une

Fij
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Enfeigne. La gageure eft groffe ; vous

nousdirez par voftre parmiffion quef-

qu'a gagné. Je vous demandon efcufe

de l'importunaffion. Je fçavon bian

que je ne fom pas de vofte égalité,

c'eft pourquoy je ſom

Vostres-humbles&tres- obeïſſans Servi-

teurs , Les Païfans , Habitans &

Manans de Villedavray , par ies

mains du Collecteur.

LETTRE XXXII .

Lus on lit vôtre Livre , Monfieur,

Poc plus on y remarque de beautez

diférentes. Je trouve que le Titre eft

trop particulier pour tant de Sujets

qu'il renferme. Il pourroit à bon droit

eftre appellé le Livre univerfel , non

feulement parce qu'il traite de tout ce

que l'Efprit eft capable d'inventer ,

mais auffi parce qu'il donne des lumie-

res pour mettre en pratique tout ce

que la Théorie ne peut executer. Ce-

pendant comme ce Titre a quelque

chofe de tropférieux , & que l'on s'en

eft déja fervy pour la Science Univer-

felle, qu'onne peut mieux trouver que
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dans le voſtre , il femble que celuy de

l'Art , pour ne pas dire de l'Ecole du

beau Monde, feroit celuy qui luy con-

viendroit le mieux ; car où peut-on

mieux apprendre la maniere de s'y in-

troduire , que par la lecture qui fait

l'entretien des Compagnies?Les Nou-

velles , les Hiftoires , les Avantures ,

les bonnes Penfées , les Modes , enfin

tout ce que la Galanterie peut inven-

ter de plus poly & de plus fpirituel ,

tant en Vers qu'en Profe , & où ren-

contrer tout cela enfemble dans un

feul Livre ?

En verité , Monfieur , vous avez

trouvé un Secret qui eft merveilleux ;

car on peut dire que vous faites au-

jourd'huy ce que fit autrefois l'Amour

au débrouillement du Cahos. Il eſt

inutile de vous enparler, c'eft une cho-

que tout le monde fçait ; mais il eft

conftantquevous tirez les Efprits mal-

gré eux à la découverte des chofes dont

ils ne fe feroient peut-eftre jamais avi-

Lez , & que de groffiers & terreftres

fe

vous en faites de tres-fpirituels.

Je ne veux point d'autre preuve

que les Pieces diférentes que l'on

F iij
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vous envoye , & que vous recevez fi

honeftement , ayant affez d'indulgen-

ce pour n'en rebuter aucune ; & c'eſt

ce facile accés que vous leur donnez ,

qui vous pourra un jour faire connoi-

ftre le profit que voftre Livre fait dans

le Monde , & qui a déjà fait dire de

yous , à l'occafion de ce qu'on difoit

de Monfieur Baptifte , que comme il

avoit rendu le Monde Muficien , vous

le rendiez tout galant & tout fpiri-

tuel.

LETTRE XXXIII.

A Villars en Bourbonnois.

QUoy que voftre Mercure de Fe-

vrier ait peut-eftre déja paru ,
il

n'eft pas encor venu iufqu'à moy.

J'attens , Monfieur , avec impatience,

qu'on me l'envoye de Lyon , pour y

apprendre le fens de vos Enigmes.Lors

queje vous écrivis de Moulins ce que

je penfois des deux qui font en Vers,

je n'avois fait aucune refléxion fur cel-

le qui eft en figure ; mais une belle

Dame ayant prétendu que c'eftoit le

Mariage,m'a obligé de luy fournir des
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Rimes pour expliquer plus agreable-

ment fa penſée. La voicy à peu pres.

Voyez-vous, belle Iris , cet Homme fi

Sauvage

Qui menace cet Amour ?

Vous le connoistre quelque jour ;

C'est ,fi ie ne me trompe , ouy, c'est

le Mariage.

Il doit à cet Enfant fes plaifirs les plus

doux ,

L'Ingrat, & cependant voyez comme il

le frape,

Il va l'affommer de ces coups ,

C'eft merveilles'il en échape.

La Déeffefa Mere en vain , le croiriez-

vous ,

Aux yeux de ce Tyran étale tous fes

charmes ;

Desappas fi touchans , fes plaintes , ny

fes larmes,

Nepeuvent du cruel appaifer le couroux.

La Nuit , tenebreufe Déeffe ,

Qui préfide à cet attentat ,

En frémit,en eft en détreffe,

Et plaint du Dieu mourant le pitoyable

eftat.

Pallas , qui n'aime que laguerre ,

F iiij
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Dupacifique Enfant voyant la trouſſe à

terre;

Veut qu'au lieu du Carquoisfon Caſque

foit placé ,

Dés qu'Amourfera trépaſſé.

Maisqu'a-t-elle à la main , cette Déeffe

fiere,

Aqui tous nos Amans font auiourd'huy

la cour ?

C'est un Cercueil , c'eft une Biere ,

C'est le Suaire de l'Amour.

Ainfi Tirfis d'Aminte ayant fait la con-

quete ,

Dés qu'Hymen les eut ioints , meprifa

Ses appas

Peu de Guerriers ont l'amour dans la

refte

Pendant leregne de Pallas.

LETTRE XXXIV.

Q

Uoy queje ne fois pas de Saint

Maixenten Poitou , & que cette

Ville foit fameufe par les Hiftoires

q'uon fait de la naïveté de ſes Habitás,

je n'ay point apréhendé de vous écrire

de ce lieu-là. On luy fait injuftice, j'y

connois quantite d'honneftes Gens,
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& vous fçavez, Monfieur, qu'il y en a

par tout. J'avois bienun autre fujet de

craindre , & je l'aurois encor , fi
par-

my tant de jolies chofes qui font dans

le Mercure , je n'euffe veu que vous

y avez auffi mis quelqu'unes de celles

que je vous ay envoyées. En verité,

Monfieur , je neje ne puis avoir trop de

reconnoiffance du foin que vous pre-

nez de me tirer de l'obfcurité où je

paffe ma vie , & je vous en remercie

de tout mon cœur. Vous m'avez ap-

pris que je ne fuis pas le feul qui ait

crû que la Mode pouvoit eftre le Mot

de l'Enigme du dixiéme Mercure. J'ay

veu & leu fort legérement &¸à la haf-

te celles du dernier , & je ne me ſuis

arrefté qu'à la feconde dont je me fuis

fouvenu , parce qu'elle n'eft que de

quatre Vers. Voicy ce que j'en penſe.

Quand lanuit defesfombres voiles

Couvre les objets du Iour,

•

Le Ciel tout brilllant d'Etoilles

Fait mieuxremarquer fon tour ,

Et dansfa vafte carriere

Tout remply de majesté,

Il a plus de lumiere ,

Il aplusde beauté.

F
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C'est alors qu'on le voit tel que Vernon

le chante ›

Et nous le reprefente ;

C'est alors que du Ciel on dit ces ve-

ritez ;

Jamais parluy bas lieux ne furent ha-

bitez ,

Son Corps eft agiffantfans vie ,

Et l'on luy voit tourner les yeux de

tous coftez ,

Quoy que de regarder il n'ait aucune

envie.

LE SOLITAIRE d'aupresde

S. Maixent en Poitou..

LETRE XXXV.

A la Rochelle.

E croirois faire tort au Meftier dont

Je fuis, às a la curiofité de l'Autheurje

du Mercure Galant , fi je négligeois

de luy faire part de ces Pieces d'un

Amy,qui fans fe piquer de Poëfie ny

de bel Efprit , peut montrer que tous

lesPéagers ne font ny de mauvaiſe vie,

comme on les croyoit au temps des
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Juifs , ny ennemis des belles Lettres.

Cet Amy qui eft renfermé dans l'Ifle

de Ré , ignore que je difpofe de fes

Ouvrages, & il prend fi peu d'intereft

à ce qui fe dit dans le monde ; que je

ne fçay s'il ne me fçaura pas mauvais

gré de le déterrer ainfi , & de le faire

fortir des refveries que luy infpire la

veuë d'une Merfauvage. Si l'onjuge à

propos de donner à ces petites Pieces

une place dans le Mercure , l'on fçait

mieux que perfonne le moyen de lesy

introduire ; & celuy qui fçait diftri-

buer lagloire& le rang à tout le mon-

de , n'a befoin d'aucun avis fur cela.

On fe contente de luy fournir la ma-

tiere , & de l'affurer que fi ces Vers

font bienreçeus , ils feront fuivis de

beaucoup d'autres.

SONNE T.

TIrannique reſpect,froids mouvemens

de crainte,

Qui retenez monfeu dans un profond

fecret ,

C'est trop m'épouvanter du vain nom

d'Indiferet,
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C'est trop cacher l'ardeur dont mon amè

eft attainte.

Ilfaut me declarer , & dans matrifte

plainte

Faire voir de mes maux lefenfible por-

trait ,

Quel qu'en foit le fuccés, je ferayfans

regret,
J

Si ma douleur cruelle y peut eftre dé-

peinte.

Mon mal triomphe icy de ma difcre-

tion ,

Je nefuisplus à moy , mais à mapaffion,

Et c'est elle qui regne en ce defordre ex-

•

tréme.

Tout ce quema raifonpeutencore en cecy,

C'est qu'apres avoir dit , Philis , que je

vous aime ,

Ie ne le diray plus , fi vous m'aimez

auffi.

LETTRE XXXVI.

AParisdu Palais Royal.

Vadoute , Monfieur , d'apprendre

Ous ne ferez pas fâché fans

3
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que la plupart des Converſations rou-

lent prefentement fur les divers Sujets

qui compofent voftre Mercure. Ja-

mais les , Hiftorietes n'ont efté plus

agreablement racontées. N'attendez

pas que ie vous donne icy les louan-

ges que vous méritez. Outre que vous

avez témoigné qu'elles ne vous plai-

foient pas , il faudroit pour cela une

autre plume que la mienne ; & le feul

deffein que l'ay en vous écrivant , eft

de vous dire qu'il y a deux ou trois

iours que ie me trouvay dans une

Compagnieoù la lecture du Mercure

de Decembre donnoit un fort grand

plaifir. Chacun fe réioüiffoit de la ré-

folution que vous aviez prife de l'em-

bellir , & il y en eut beaucoup qui

trouverent que pour mettre cet Ou-

vrage dans fon entiere perfection ,

vous deviez donner les Armes de ceux

dont vous parlez. Ils adioûterent que

cela feroit tres-utile pour le Public, &

fort agreable pour bien des Gens qui

voudroient ne rien ignorer,puis qu'en

mefme temps que vous leur appren-

driez la Genealogie des Familles,vous

leur en feriez connoiftre les Armes.
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Toute la Compagnie demeura d'ac-

cord que le Mercure en feroit encor

plus eftimé. J'en fuis perfuadée , &

trouve dans la Science du Blazon tant

de chofes qui doivent plaire à noftre

Sexe, que fi vous m'en vouliez croire,

vous adioûteriez les Armes des Villes

à celles des Familles qu'on vous de-

mande.Apres qu'on eut raifonné long-

temps là-deffus , il fut, queftion de

trouver quelqu'un qui vous donnaſt

avis de ce qu'on avoit pensé. Je me

chargeayvolontiers de cette commif-

fion. Je m'en acquite; & fi fans trop

d'embarras vous pouvez faire entrer

dans voftre Mercure l'embelliffement

que je vous propoſe , ie vous prie de

ne le refufer pas au Public , à noftre

Compagnie, & à moy quifuis voftre

tres-humble Servante , D. G.

Explication de la premiereEnig-

meduMercuredeJanv.1678.

J'Aydevelopé , cedit-on,

Graces aufameux Peliffon s

L'embarras de plus d'une Amie ;

Car s'il n'avoitjamais écrit ,
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Quipourroit enfin m'avoir dit

Que l'Enigme eft l'Académie ?

De la Place Royale.

Explication de la feconde Enig-

medumémeMois,furla Lune.

L

Es Lieux bas ne font point habitez ·

par la Lune,

Son Corps agit & ne vit pas.

On voit tourner ses yeux fuivant l'er-

reur commune ,

Et pourtant les objets n'arreftent point

Ses pas;

Et puis quefon Corps eft fans vie,

Elle ne peut former l'envie

De regarder les chofes d'icy bas.

LETTRE XXXVII.

A Troyes.

Je vous yay,gme des A , mes des

E vous envoyay, Monfieur, l'Expli

Conféderez affez tard. Je la fis fur le

Melon, & ievoy qu'elle ne vous a pas

déplû, puis que vous avez bien voulu

en parler dans voftre derniere Lettre.
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Cela m'engage par la part que i'ay

dans la liberté commune , à tâcher

d'expliquer voftre Tableau du Volu-

me de Janvier. Voyez fi j'ay rencon-

tré le Mot, quand je prétens que cette

belle Femme nue nous reprefente

l'Enclume, fur laquelle il ne fe trouve

aucunematiere. Elle tend les bras pour

fe défendre de l'outrage que luy veut

faire cebrufque Forgeron qui eft preſt

de la fraper en cet état. Čet Amour

quifemblevouloir empefcherle coup,

eft le Feu qui prend part à la déféſe de

l'Enclume de tout fon pouvoir. Il s'ai-

grit,il s'anime,il fort impétueufement

par l'effort qu'on luy fait , & tâche par

fon éclat d'arrefter la violence dont on

lemenace. Le Carquois que cet Amour

foule aux pieds , figure les cendres qui

font ordinairement fous le Feu. Cette

Fille qui paroît à cofté toute épouvan-

tée , et l'Eau inféparable de la Forge

oùfe paffe l'action. Elle n'a pas ímoins

de pitié de l'Enclume que le Feuen a,

mais elle refifte avec moins d'éclat

Ce Soldat eft un autre Forgeron qui

tire la corde des Soufflets reprefentée

par la Hallebarde qu'il tient d'une
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main. Le Bouclier qu'il tient de l'au-

tre nous fait connoiftre le Fer , qui eſt

la matiere dont on fe fert dans les

Forges.

LETTRE XXXVIII.

A Bruxelles.

Omme vous écrivez à tout le

Cmonde ,pour ainfi dire , par le

moyen de voſtre Mercure Galant , il

eft à croire , Monfieur , que vous vou-

lez bien que tout le monde vous écri

ve auffi fur le mefme fujet , & cela

fans diftinction d'Amis oud'Ennemis.

En effet, on n'y en doit mettre aucune,

quand c'eſt d'une femblable matiere

qu'il s'agit. L'Enigme que vous avez

mife dans voftre Mercure de Decem-

bre , me donne lieu de prendre cette

liberté pour vous fairefçavoircomme

je l'entens. Voicy ce que je m'en fuis

imaginé. Il me femble, Monfieur, que

cette Enigme ne peut fignifier autre

chofe que le premier lour de chaque

Année que l'on appelle communé-

ment le nouvel An , & que les deman-

›
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deurs d'Etrennes n'aiment pas moins

que les donneurs le haïffent. Il fait du

bien aux uns , & dumal aux autres ; &

s'il réjouitceux qui reçoivent, il affli-

ge en mefme temps ceux qui font fu-

jets ou à l'ingratitude , ou à l'avarice.

Il eft certain que ces derniers ne s'ac-

commodent pas trop biende la coûtu-

me de ce jour-là , qui les met dans l'o-

bligation de faire des liberalitez où

leur inclination répugne. C'est tout

le contraire pour les Amans , puis que

cette mefme coûtume leur donne lieu

d'écrire des Billets , d'envoyer des

Vers , & defaire des préfens, & peut-

eftre des déclarations d'amours à leurs

Belles. Au refte , l'on peut dire avec

raifon que ce jour - là eft de grand

éclat & de peu de durée, puis que

le bruit des Tambours , & des

Trompettes, des Hautbois & des Vio-

lons , que l'on entend ordinairement

en cette Fefte , ne dure que jufques à

la fin de cette journée , & que le jour

d'apres que l'onappellefon cadet , ne

manque jamais de la terminer. Mais fi

elle meurt , c'eft pour renaiſtre ; & fi

elle difparoift , ce n'eft que pour re-
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venirunAn apres avec le mefme éclat

& les mefmes cerémonies. N'eft-il

point vray auffi que cejour-là eft bien

vieux , puis qu'il ne l'eft pas moins

que le Monde , & qu'ils font nez en-

femble , s'il eft permis de parler ainſi?

On a cependant raifon de dire que fes

heures font bornées , puis qu'elles ne

peuvent aller au dela de vingt-quatre

heures, qui eftant comptées toutes en-

femble , ne font qu'un certain non-

bre de iours , quoy que celuy dont

il s'agit foit chargé d'une fort grande

quantité d'années. Voila , Monfieur,

comme l'entens voftre Enigme ; cela

eft pardonnable à un Flamand , qui

peut-eftre n'entend pas trop bien le

François ; & puis n'eft- ce point beau-

coup de pouvoir dire fiérement dans.

quelque converfation , l'ay écrit au-

jourd'huy au galant Autheur du Mer-

cure Galant , & je l'ay affuré que je ne

fuispas moins fon admirateur que fon

tres , &c.

B. B. B.

Il eft bon auffi, Monfieur,que vous

fçachiez que voftre Enigme du Tri-

Arac aefté déchiffré icy à l'ouverture
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du Livre par une Femme de qualité,

mais pour celuy de voſtre Corps fans

tefte , nous avoüons franchement, elle

& moy, qu'ila pensénous faire tour-

ner la noftre: neantmoins nous faifons

une partie de ce Corps monftrueux, &

voila , Monfieur , ce qui prouve fort

bienque l'on nefe connoift point foy-

mefme. L'on parle de mettre une tête

de Leopard fur ce Corps fi diforme,

& l'on dit que cela augmentera de

beaucoup fes forces & fa fierté

LETTRE XXXIX.

A Bruxelles.

Q

Uand ce ne feroit que pour faire

un peu d'honneur aux pauvres

Flamans , que vous autres François

tournez fi fouvent en Ridicules , &

particulierement fur le Chapitre du

Langage, je veux continuer à vous

faire part de mes conjectures fur vos

Enigmes , & tâcher à vous faire con-

noiftre par ce moyen-là que nous ne

penfons point juftement fi mal que

nous parlons. Je dis donc , Monfieur,
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& je puis le dire hardiment ce me

femble , que la premiere Enigme de

voftre premier Mercure de cette An-

née, nous cache cet Illuftre Corps de

l'Académie Françoiſe , qui fait tant de

bruit& tant de bien de tous coftez; &

à compter depuis le premier Vers juf-

ques au dernier , j'en trouve le raport

fi clair & fijufte , que je ne crois point

qu'il foit neceffaire d'en faire icy l'ex-

plication, car il eft certain qu'elle fau-

te auxyeux, pour ainfidire, au meſme

inftant que l'on a trouvé le Mot ; mais

fur tout les quatre derniers Vers qui

parlent de cette premiere Leçon que

ces fçavans Hommes n'ont point en-

cor paffée , me paroiffent tournez fort

ingénieufement , & je les explique de

ce fameux Dictionnaire auquel on

travaille depuis fi longtemps , & que

l'on attend avec beaucoup d'impatien-

ce. Quant à voftre petite Enigme de

Vernon , elle a efté déchiffrée fans au-

cune peine par la mefme Femme de

qualité qui avoit déja déchiffré fi aifé-

ment l'Enigme du Trictrac , & elle

foûtient que l'on veut parler de ces

petits Coqs que l'on metordinairement
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fur nos Clochers en forme de Giroüet-

tes. Dites-nous , s'il vous plaiſt, Mon-

fieur , avons-nous bien déviné elle &

moy , & pouvons-nous nous vanter

d'entendre paffablement le François ?

Nous ne prendrons pas la mefme va-

nité au fujet de voftre Enigme en fi-

gure , car nous avoüons de bonne-foy

que nous nous rendons , comme l'on

dit ordinairement ; mais peut-eftre

que nous ferons plus heureux , quand

nous aurons veu par voftre Mercure du

Mois de Fevrier de quelle maniere on

aura expliqué voftre Tableauénigma-

tique , & principalement fi vous vou-

lez bien nous faire fçavoir fi cette for-

te d'Enigmes fe doit expliquer par un

mot, par unRébus , par un Proverbe,

par une Sentence,ou parune Moralité,

car à mon avis il y peut entrer de tout

cela fans aucune contrainte . Au refte,

Monfieur , je vous fais excufe de la

longueur & de la familiarité de ma

Lettre , & au pis-aller elle vous fera

connoiftre qu'on lit icy vos Mercures

avec plaifir& avec attention,& qu'on

en parle de la meſme maniere , mais

particulierement voftre , &c.

BBB.
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L'on vous connoift , Monfieur , &

l'on vous obeit comme vousvoyez fur

le Chapitre des louanges que vous

méritez , car autrement j'en remplirois

tout ce vuide , & encor ne dirois-je

point tout ce que je penfe de vous.

LETTRE X L.

A·Paris.

Aiuftice que vous m'avez renduë

touchant l'Enigme de l'Académie

Françoife , ne m'auroitrien laiffé à de-

firer , fi vous vous eftiez fouvenu que

l'avois auffi expliqué celle du Coq fur

le Clocher. J'efpere , Mr. que vous

ne prendrez pas ce petit reproche en

mauvaiſe part , & que vous me ferez

la grace de confidérerde confidérer que la belle am-

bition ne fied pas mal àunieuneHom

mede mon âge. Voftre Volume du

Mois de Fevrier a tant de varietez

agreables , que i'ay pris un fingulier

plaifir à le lire. J'ay tâché de develo-

peblesEnigmes que i'y aytrouvées,&

croy que celle enTableau eft l'Ecuffon,

que cet Ecuffon eft la Boëfte de Pan-
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dore, & qu'Epimethée & Pandore qui

la tiennent l'un & l'autre dans une éga-

le diſtance , en font les deux Supoſts.

Pour la premiere Enigme en Vers , ie

ne doute point que ce nefoit un Bafton

de Marefchal de France , & la fecon-

de une Enfeigne. Voftre premier To-

me m'apprendra fi i'ay auffi-bien de-

vinéque ieme le perfuade.Que ie fois

trompé ou non , ie me tiendray avan-

tageufement payé de mes peines , fi

vousvoulez bien me croire voftre,&c.

BAISE' le leune.

LETTRE XLI.

A Brie-Comte-Robert.

m'eftois imaginé i'ufqu'à prefent,

Monfieur ,que le Mercure n'ef-
, que

toit fait que pour recevoir les Ou-

vrages des Hommes , mais i'ay perdu

cette penſée en lifant tous les Tomes

quevousen avez donné au Public. Je

n'en ay leu aucundans lequel ie n'aye

trouvé quelque nom de Fille, foit dans

l'Explication des Enigmes , foit dans

quelque Compofition particuliere.

C'eft ce qui me fait prendre auiour-

dhuy
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d'huy la plume, car àvous dire le vray,

fi ie me fuffe perfuadé qu'il euſt eſté

permis à celles de mon Sexe defe faire

voir dans le Mercure, il y a longtemps

que iè vous aurois envoyé quelques

Vers , ou que ie me ferois expliquée

avec vousfur les Enigmes que vous

propofez. Mais il vaut mieux tard

que iamais , & puis que les Dames

s'étudient auffi à faire éclater leur

Efprit fi publiquement ( ie dis publi-

quement , n'yayant rien qui foit fi pu-

blic que le Mercure ) ie ne vous ca-

cheray point que je ferois fort trom-

péefi voltre premiereEnigme du Mois

de Fevrier ne nous marquoit pas un

Bafton de Marefchal de France . Je croy

cette Explication fi jufte , que j'attens

avec impatience le nouveau Mercure

pour fçavoir fi j'ay heureuſement ren-

contré pour la premiere fois que je

me mefle de deviner. Je fuis vol-

ftre , &c.

PORTATS , Fille de Monfieur

Portats Gouverneur de Brie-

Comte-Robert.

Q. de Ianv.
G
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LETTRE XLII.

CE

E n'eftpas tout,Monfieur, quede

penfer apres vous. L'affaire eft de

penfer comme vous. Si je ne découvre

pas le veritable fens de l'Enigme dont

j'entreprens de chercher le Mot, j'ef-

pere que fa fubtilité me juftifiera du

manque de fuccez . Apres cela j'ofe

vous dire que fi les Figures de voftre

Tableau ne reprefentent pas la Jalou-

fie, elles y ont affez de raport pour le

faire croire.Il femble que Vulcain s'é-

tant trouvé dans la Chambre de Vé-

nus dans un temps où l'on fe feroit

bien paffé de luy , il ait raison de fe

mettre en colere, & qu'il s'y mette en

effet. Je trouve qu'un Mary eft'

jaloux en forme , quand eftant auffi

mal-fait que Vulcain, il a une Fem-

me auffi belle que Vénus , & dont le

Galant eft du mérite de Mars. Eftre

Jaloux & Forgeron, c'eſt avoir un dou-

ble privilege d'emportement. Auffi

Vulcain effraye-t'il jufques à Mars

avec fon action menaçante. Mais il

femble pourtant n'en vouloir qu'à
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l'Amour, parce qu'il fçait que c'eft luy

feul qui a lié la Partie.

Cōtre luy devroit-il avoir tant decolere?

Vn Enfantcroit bienfaire alors qu'il fert

Sa Mere;

Mais Vulcain ne voit pas en fon mortel

ennuy.

Que l'Amour est plus fort que luy.

L'exemple de Vulcain devroit adou-

cir la peine de tousles Jaloux;& quand

on aunDieu pour compagnon, onfe

peut aifément confoler. Je ne fçay s'il

s'en trouvera beaucoup de ce fenti-

ment ; mais laiffons-les réver aux

mauxque leur caufe une imagination

trop vive , & qui ne cherche qu'à les

tourmenter. Si mon fentiment s'eft

trouvé faux fur voftre Enigme, il n'eſt

rien de fi veritable que ceux d'eftime

que j'ay pour vous, & queje ſuis vô-

DEROUX.tre , &c.

LETTRE XLIII.

A Troyes.

V

Oftre Mercure, Monfieur, a tant

de galanterie , qu'il en inſpire-

Gij
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roit à la gravité même.J'ay fait d'abord

quelque difficulté de m'y rendre;& le

férieux que demande mon employ,

m'y fourniffoit plus d'un obftacle.

Mais enfin tout cela s'eft évanoüy,lors

que j'ay confideré que plufieurs Per-

fonnes que vous nommez , n'en ont

pas de fort éloignez du mien , & que

les Mufes peuvent fans indécence ha-

biter auffibien des Cloiftres , que pa-

roiftrefur des Theatres. Toutes ces re-

flexions m'ont laiffé perfuader par vo-

ftre Mercure,& d'autant plus,que c'eſt

une occafion pour vous témoigner que

je fuis voftre tres, &c.

N. DENISE , Chanoine

& Official de Troyes.

Cette Lettre eftoit accompagnée de

l'Explication qui fuit fur l'Enigme de

Pandore.

Me,àquoybon refter ſur cent

motspartagée?

Pandore nous figure une Ville affiegée,

Et cette Boëete eft un Mortier

Quijette fur la Villeen diférentes Pla-

ces
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Toutes ces fumantes Carcaffes,

Si toft qu'il reçoit feupar ce vieux Bom-

bardier.

Ces Carreauxfigurez pres des pieds de

Pandore,

Sont,Paté,Demy-Lune, & Baftioencore.

Ce Pavillon eft noftre Camp,

Ce Bancentrecoupé nous fert de Baterie;

Enfinfuivant maréverie,

Mercure fous Pandore aux François

donne un Gand.

Vous voulez bien , Madame, qu'a-

vant que je reprenne la fuite des Let-

tres, j'adjoûte à cette Explication une

partie de celles qui m'ont étéenvoyées

fur les Enigmes de Fevrier. Elles vous

feront connoiftre que la diftance des

lieux n'a pas empêché plufieurs Per-

fonnes de fe rencontrer. Les deux pre-

mieres font de Mademoiſelle de la

Salle , de Blois.

Explication de l'Enigme qu'

commence, Dans les Forefts, &c

Votrepremiere Enigme est bien- toſt

devinée.

G iij
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Si je ne l'expliquepointmal,

ParunBafton de Marefchal

le trouve dans nos Vers tontefadeftinée.

Dans les Forefts d'abord cefuperbe Ba-

ton

Naift , & d'unfimple Bois qu'il eftoit

de naiſſance,

Il devient par fa mort un Bois de con-

Sequence,

Dont le feul mouvement met tout en

action.

✡tty

Quand il eft apporté chez divers Arti-

fans,

C'est alors quedesChamps il revient dans

la Ville ;

Et quand le Tour lerend à dorer plus

facile,

Il s'embellit ainfi par tout detemps en

temps.

Celuy qui le poffede , eft utile à l'Etat :

Certesily paroift dans ces Ames guer-

rieres,

Dans l'illuftre Créquy, dans le vaillant

r'Hin: eres,
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Devant qui l'Ennemy tremble, fuit, &

s'abat.

Cent Braves qui n'ont point d'autre ob-

jet de leurs vœux,

Suivent , pour l'acquerir, un Augufte.

Monarque
:

De fon Empire enfin s'il porte quelque

marque,

Ce font les fleurs de Lys qui brillent à

nos yeux.

Si jamais onle craint, fi fon pouvoir eft

grand,

Il eft vray que fur tout c'est au temps de

la Guerre ;

Et dansde bonnes mains ilfait trembler

la Terre,

Quandfon Maiftre a renom d'un heu-

reux Conquérant.

Explication de l'Enigme qui

commence par , le porte ce

qu'on veut, &c.

Leop

E Motde l'Enigmefeconde,

C'est la Medaille affurément;

G iiij
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Car eft-il quelque chofe au monde

Qu'on n'imprimepoint aisément

Aux deux révers également ?

Tout Ouvrier qui lafabrique

Eft un vray Parent fans amour :

S'il l'expofe aux rigueurs des Saifons

nuit & jour,

Iln'en frapa jamaispourgarder la Bou-

tique.

Il eft vray qu'en ce temps un Curieux en

fait

Vne Piece de Cabinet :

Mais quoy tant de nouveaux capri-

ces

N'empêchent point qu'originairement

On nela mift au fondement

Desplus fuperbes Edifices,

Pour y fervir d'eternel monument

Enfinje fçay que dans l'Hiftoire,

Et pour toute l'Antiquité,

Elle fournitfouvent un fidelle Mémoire,

Quand lesyeux ont jugé defa fincerité.

Explicationde la premiere Eni-

gme du Mercure Galant du

Mois de Fevrier 1678. fur les

mêmesRimes de l'Enigme.
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ATerre.te nourrit,& te donne naif-

fance ;

Ente Séparant d'elle , on fait ton heu-

reux fort,

Et l'inftrument fatal qui te donne la

mort,

Sert à former l'éclat de tagrandepuif-

fance.

Tucommandespar tout, dans les Camps,

danslesVilles,

Chacun avecplaifir te voit dansfa mai-

Son,

L'on fait tout pour t'avoir, & c'est avec

raison,

Mais à tres peude Gens les peinesfont

utiles.

Sur tout c'eft vainement que quelqu'un

tedefire.

S'il n'apas le bonheur d'eſtre eftimé du

Roy,

Et fi des Fleursde Lys que tuportes fur

toy

Hn'apas agrandy le glorieux Empire.

Il faut avoir couru les hazards de la

Guerre,

Ilfaut eftre fameuxparmy tous les Hu-

mains,

Pourmériterenfin de t'avoir enfesmains

Gy
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Il faut porter fa gloire aux deux bouts

de la Terre.

Ainfi desfeuls Heros tu fais la recom

penfe,

Et tu dois bien fuffire à remplir leur ef-

poir ,

Pais qu'onne peut larecevoir !

Sans avoir le Bafton de Maréchal de

France.

Explication de ces deux mêmes

Enigmes.

I.

LEBafton, dans nosBois agité nuit&
jour,

Releve bienle fort de fa baffe naiſſance,

Et fait bien trembler à son tour,

Quand il devient Bafton de Marefchat

de France.

II.

Our trouver aiſement , fans que rien

pour
nous contraigne

Mille commoditez dont nous avons be-

foin ,

Ayonsfur toutgrandfoin

D'en remarquer l'Enfeigne.

Mr LE
BOITEIX,

Chanoine de Sens.
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Sur lesdeux mémes Enigmes.

D

Eux Enigmes ! c'eft trop. Vnpen

depatience ,

Attendez , il faut que j'y penſe.

Ab mafoy je les tiens , on je ne fuis

qu'unfot.

De l'une l'Enfeigne eft le Mot ;

De l'autre , le Bafton de Marefchal de

France.

M' CHIBERT DE MON-

TIGNY , T. S. C.

Sur lesdeux mémesEnigmes par

un jeune Confeiller.

I.

'Eft-ce pas un Baſton de Maref-

chal deFrance ?NE

N'eft cepas ce Baftan qui par un triſte

fort

N'a de pouvoir qu'apresfa mort ,

Ce Bafton qui toujours dans les Bois

prendnaissance ?

En effet , des Forefts il revient dans la

Ville.
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L'éclat de fa naiffancé en eft bien plus

fameux,

Quand nous le recevons des mains de

nos Ayeux,

Et le Bras qui le porte, à l'Etat eft utile.

烘培

C'eft des Braves Guerriers la digne ré-

compenfe ,

Toutes ces Fleurs de Lys en marquent la

Splendeur;

Et tous les Courtisans , tous les Hom-

mes de cœur ,

Ontpour unfigrandprix toûjours quel-

que espérance.

Mais il regne bien mieux au milieu de

la Guerre , }

Quand du brave Créquy l'intrépide va-

leur.

Infpire aux plus timides une guerriere

ardeurs

Et fait àfonfeul nom trembler toute la

Terre.

S"

II.

Vr une Enſeigne on peint la joye &

lamifere ,

Tantoft onpeint le mal , tantoft on peint

Le bien i
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L'Enfeigne porte tout,& ne refufe rien,

Quoy que l'on la barbouille & devant&

derriere.

Lecaprice y fait voir & le Ciel & la

Terre;

Dans l'unefont les Saints , dans l'autre

les Démons

Témoin le petit Diable où vont les bons

Garçons.

Témoin le Pere noir où l'on boit à plein

verre.

On voit en mefme temps& la Paix&la

Guerre ,

Les Princes & les Roys avec leurs

Ecuffons.

Voulez-vous du Satin de toutes les fa-

çons ?

On envenddefort bon auz Armes d'An-

gleterre.

Mais un Pinceau leger à peine l'a finie,

Qu'onl'expofe aux rigueurs des Saifons

nuit & jour:

C'est pour elle en effet avoir bienpeu d'a-

mour,

Que d'expoferfi-toft une naiſſante vie.
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On la cherche avecfoinſansfaire de bé-

venë,

Quoy qu'on lapuiffe voir en tous lieux,

en touttemps;

ParceGuide l'onfçait oùlogent les Mar-

chands,

Et l'on eft enrepos anffitôt qu'on l'a veuë.

Les cinq Explications quifui-

vent font fur l'Enigme du Baf-

ton de Marefchalde France.

I.

Ette Enigme qu'on examine ,

FlusFouledansla finquedans son

origine
>

N'est autre qu'un morceau de Bois,

Qui coupédans les Champs , & porté

dans la Ville ,

Eft par lesfoins d'un Ouvrier habile,

Poly ,repoly tant de fois.

Il est digne des mains des plus braves

François,

Et ne leur eft pasmoins honorable qu'utile.

Chacun avec raifon le defire à la Cour,

Des plus grandes Maifons il reauffe la

gloire.
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C'eft auffeparluy que l'Histoire

Garde cherement la memoire

Des Héros qu'on pourroit oublier quelque

jour.
•

Le Roy trouve en luy tant de char-

mes,

>Quepour marque de fon amour

Il veut bien l'honorerdefes Royales Ar-

mes ;

Et ce morceau de Bois aux Ennemis

fatal,

Quirépand dans leurs Champs la ter-

reur , les allarmes ,

Eft anBafton de Marefchal.

Mr. LE COMTE DE

CLISSON.

UNB

IL.

NBaston dans les Boisprit toûjours

fa naiſſance,

Mais jamais il n'a de puissance :

Que le Roy ne l'aitfait Bafton de Ma-

refchal.

Son fort alors eft fans égal ,

Et quoy qu'il n'aye plus de vie ,

Les plus braves Guerriers luy portent

tous envie.

Dansles Champs il n'a nul éclat,
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Il luyfaut pour briller , ou la Cour , on

la Ville,

Oùfouvent il devient utile

Pour la défencedel'Etat.

Quand il estoit couvert d'une écorce &

& d'un Lierre ,

Son Bois n'avoit nulle vertu;

Mais quand de Fleurs de Lys il fe voit

revestu ,

Et qu'en de bonnes mains il paroiſt dans

la Guerre,

Ilfait la terreur de la Terre.

UNE BERGERE

PROVENÇALE.

III.

'Enigme eft unBafton de Marefchal

de France ,

Quidonneaux Ennemis unejufte terreur;

Et quoy que dans les Bois ilprennefa

naiẞance,

Il eft dans les Combats le prix de la

valeur.

Mr. DE VOLONNE

1
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IV.

RONDEAU.

' Eft le Bafton comme je pense ,

CuidanslaForestprend naiſſance,

Dont la mort augmente leprix ,

Puis queparmy nous il eftpris

Pour une marque de puiſſance.

收费安

Laplus ordinaire espérance

Et la plus digne récompenfe

Des Braves & des Favoris ,

C'est le Bafton.

Quand on leporte avec prudence

On eft de l'Etat la défence ,

Et laterreur des Ennemis ,

Il eftfemé de Fleurs de Lys ,

Enfind'un Marefchal de France,

C'est le Bafton.

Mr. GAUTHIER.

V.

Q

Vine s'attacheroit qu'au lieu de ma

naiſſance,

Me croiroit un Bafton de petite impor-

tance; 1
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Mais le changement de monfort ,

Et mapuiffance apres mamort ,

Ioints à toute autrecirconstance ,

Funt deviner,fans qu'on refue bienfort,

Quejefuis un Bafton de Marefchal de

France.

Mr. MoGUOT DE

MACHY.

Voicy de quelle façon Monfieur

Lelleron a expliqué ces mefmes Eni-

gmes. Il commence par celle de Pan-

dore qui eft en figure.

Sur l'Enigme de Pandore.

Andore en cet Enigme infigne,

Pandoran

deVulcain,

Reprefentefort bien la Vigne

mains

Dont lachaleur fait meurir le Raiſin

Sous le Pampre qui la couronne,

D'où l'on tire l'excellent Vin

Que dans cette Coupe elle donne.

烧烧

Celuy quila reçoit eft le premier Ass-

theur

De ce Ius qui luyfutfuneste ;
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Iln'en connoiffoitpas la force & la vi-

gueur ,

Il s'enfatisfit, & derefte.

Surpris par un fi doux appas,

Ils'endormit à nu , comme on le repre-

fente,

Et dansfa pofture indécente.

Fit voir àfes Enfans ce qu'il ne faloit

pas ;

Oubienla nudité qu'il expofe à la veuë,

Enfeigne que le Vin rend les Gens in-

diferers,

Qu'il tire du cœur les fecrets,

Et la verité toute nuë.

Run

C'est l'ordinaire effet de lagroffe vapeur

Qu'il exhale de cette Coupe ,

Qui monte dans la tefte avecque cette

troupe

D'Enfans impétueux que produit fa

chaleur.

,

Un Singe à qui cette peinture

Donne uneplaifantefigure

Paroift lepremierfurfon bord,

Pour nous apprendre que d'abord

LeVin porte l'Homme à lajoye,

Mais l'amour defon cœur en fuite fait

Sa proye
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Et l'excite à la la volupté

Qu'exprime cette Fille à gorge décou-

verte

Qui neluy montrefa beauté

Quepourtravailler àſa perte.

*

Au plus haut de cettefumée

On aplacé la Vanité ,

Quipar elle eft nourrie, & par elle ani-

mée ,

Parce qu'un Buveur entefté

Se vante à toute extremité,

Et malgré qu'on en ait , fe fait fa re-

nommée.

Sur l'Enigme , Dans les Forefts.

Ans les embrafemens des Bois,

D'Argentpourlapremiere fois...

Paroiffant au jour , prit naiffance ;

Et la Fonte changeantfonfort

Luy cauſe une espece de mort

Sans laquelle il n'auroit jamais eu de

puiſſance.

欢迎烧

On en afait de la Monnoye ,

Qu'aux Villes comme aux Champs

on reçoit avecjoye.

Paffant demains en mains, il acquiert de

l'éclat.
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Sa beautés'accroift par l'ufage.

D'enpoffeder beaucoup quiconque a l'a-

vantage,

Eft toûjours utile à l'Etat.

Ala Cour comme ailleurs nous voyons

tous les jours

Chacunfonpirer pourſes charmes

Etpour autoriferfon cours ,

Le Roy luyfait porter fes Armes.

Quelqueforce qu'on tienneprefte,

On nepeutfans argentfaire aucune con-

quefte ;

Et comme à ce Métal tout cede , tout

fe rend ,

Quandce puiffant Nerfde la Guerre

Eft menparun LouÜISLE GRAND ,

Il fait trembler toute la Terre.

Je
Surl'Enigme , le porte ce qu'on

veut , & c.

L'Enfeigne qu'on pend aux Mai-

Peutporter devant & derriere.

Des Rébus de toutesfaçons
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Le Bien , ou Malaffis , la loye , ou la

Mifere,

Le Paradis , l'Enfer, les Saints, & ca-

tera ,

Comme l'Hoftefouhaitera.

Nuit & jour on l'expofe auffi- toft qu'elle

estfaite ;

->
Et celuy qui veut faire emplette

Quoy qu'ilpuiſſe voir aisément

Une Enfeigne en l'airſuſpenduë ,

De peur defaire une béveuë ,

Prendre l'une pour l'autre , il cherche

exactement

Celle où demeure le Marchand

Qui peut l'accommoder des chofes necef-

faires ;

Etfi-toft qu'il l'a venë , il trouve fes

affaires.

J'adjoûte deux autres Explications

de cette derniere Enigme.L'une eft de

Monfieur Bruneau ; l'autre m'a eſté

envoyée de Creſpylen Valois.

I.

E ne puis me cacher, je fuis trop expo-

J
E"

Sée's

Et fi quelqu'un de may par hazard a

befoin,
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La découverte en est aisée ,

On voit une Enſeigne de loin.

Pour

I I..

>

Our répondre à chaque Diftique

De voftre Enigme Poëtique

Avec un Efprit prophetique

Il eft bonde vous dire en Vers

Que l'Enfeigne d'une Boutique

Reçoit fans aucune replique

Du mal ou du bien authentique ,

Al'endroit , ainsi qu'à l'envers.

On y voit à la mode antique

Vn Saint qui porte une Tunique

Vn Démon quifouvent fait nique

A quelque Pere des Deferts.

Le Ciely paroift en optique ,

Ony voit d'un air magnifique

Vn Prince dont la Politique

Le rend maiftre de l'Vnivers.

L'Ecuffon d'un Roy Gatholique, ..

Auffi-bien que d'un Heretique,

Ou de quelque autre République,

Paroift en mille endroits divers.

Ainfi c'est par un fort tragique

Qu'un riche Marchand qui trafique

L'expofe à l'injure des Airs.

Vne Enfeigne toûjours indique

Tout ce quife met en pratique ;.
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Et je ne crois pas que j'explique

Voftre Enigmefort de travers.

Beaucoup de Perfonnes ont donné des

fens diferens à l'Enigme de Pandore. Ie

meperfuade que vous neferez point fa-

chée de voir cette diverfité , & je vous

envoyece quim'a eftéécrit là - deffas.Voi-

cy paroùfinit le Billet d'une Belle de la

Rue Chapon.

Jene me connois pasaffez auxIma-

ges,pourvous parler de Pandore.Il me

femble pourtantque l'Amour ou l'am-

bitionpourroiét eu former le fens.Re-

gardez le commencement de ces Paf-

fions, il n'y arien de plus agreable, &

c'eft ce que nous reprefente Pando-

re. Voyez- en la fin , il n'y a rien or-

dinairement de plus funefte , & ony

peut appliquer la Boëte qu'ouvre

Epimethée. Je trouverois encor à

expliquer cette Enigme fur la Satyre.

Si ces mots n'y conviennent pas , ils

peuvent du moins fervir de moralité

à la Fable.
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BILLE T.

A Perfonne qui a expliqué vo-

ftre premier Tableau fur Andro-

mede, trouve que celuy de Pandore

n'eft pas trop éloigné d'une Ruche.

Vous fçavez , Monfieur , que quand

on en veut tirer le Miel , on en fait

fortirles Mouches avec du feu , cela

approche fort de voſtre Enigme ; car

je fais de la Boëte une Ruche , au-

tour de laquelle le Laboureur & fa

Femme font un feu qui en fait fortir

les Mouches qui s'envolent.

Explication de la même Enigme.

que
ABeauté donnent les Dieux,

Lat
Cet aimable Poiſon qui nous prend

par les yeux ,

Eft une fource trop féconde ,

D'où fortent tous les Manx que foufre

tout le monde.

Pandore eft un objet qui donne de l'a-

mour

Q. de Janv.
H
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Pour cette Boëte fi funeste ,

Qui nous feroit perdre le jour

Sans l'efperance qui nous reste.

BILLE T.

A Paris.

>

de Fevrier , intitulée Pandore, re-

prefentoit le Royfous la reffemblan-

ce d'Epimethée , qui en ouvrant la

Bocte que cette Déeffe luy apporta,

en fit fortir toute forte de Maux, fans

eitre attaqué d'aucun. La Guerre que

ce grand Monarque a declarée à fes

Ennemis, n'a pour eux que des fuites

tres-malheureuſes,tandis que la Fran-

ce jouit des mêmes avantages qu'elle

pourroit efperer das un temps de Paix.

DAVVILLIER DE BASBOURG,

Avocat.

Vo

AUTR E.

Oftre Tableau me repreſente

Andromede , dont la Femme



du Mercure Galant. 171

qui eft languiffante dans fa Chaife eft

l'Image. Celuy qui paroift la vouloir

alfommer eft le Dragon ; ce petit A-

mour qui fe met au devant eft Perſee

qui l'aimoit éperdument & qui la

fauveaux yeux de cette Femme épou-

vantée qui eft la Mere de la Belle ex-

pofée, & dont la tendreffe ne peut fe

raffurer aupres de Perfée qui ne s'ef-

toit mis fous les armes que pour de-

fendre fa Maistreffe.

Fragment d'une Lettre

de Rheims.

ne doute point que le Mot de l'E-

Jigme de Pandore ne foit le Fruit

défendu à noftre premier Pere. Voicy

la maniere dont je l'explique. Epime-

thée qui eſt dans une Chambre pro-

pre & magnifique , reprefente Adamı

qui eftoit dans le Paradis Terreftre,

le plus beau lieu du monde, & où il

vivoit dans une felicité pleine & en-

tiere. Pandore & fa Boëte ne figurent-

elles pas Eve qui prefenta la Pomme à

Adam Selon la Fable, tous les maux?

Hij
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que

fefont répandus dans la Nature fi-toſt

la Boëte a efté ouverte , & il n'y

a eu que l'Esperance qui foit demeu-

rée au fonds. Il eft bien plus de dire

que ce n'eft que parce qu'Adam a

mangé de ce Fruit , que les Hommes

ont miferables , & qu'il ne leur eft

demeuré que l'efperance de fe foûtrai-

re à leur mifere par le travail. Epime-

thée n'a pasle Corps entierement ve-

ftu ; auffi Adam eftoit-il nud , puis

que l'Ecriture marque qu'apres avoir

tranfgreffé le Commandement de

Dieu, il eut lonte de fa nudité.

Fragment d'une Lettre de Lyon.

Oicy
Voicicomme j'explique l'Eni-

Ꮩgme de Pandore. Je dis que Pan-

dore envoyée par Jupiter pour aller

porter une Boëte à Epimethée, repre-

fente la Chymie qui fe vante de do-

rer tous les Metaux jufques dans le

fond de leur fubftance, & qui eft une

Science que fes Partifans affurent ve-

nir de Jupiter, c'eft à dire de Dieu qui

ne eft l'Infpirateur. Epimethée eft ce
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fameux Bertholt Allemand qui ayant

jetté du Salpeftre dansun Creufet avec

quelques autres ingrédiens, & raiſon-

nantfur le fracas qu'il fit tout à coup

apres qu'il eut efté enflamé par le feu,

trouva enfin cette terrible & fulmi-

nante compofition dont il fut crû le

premier Inventeur , contre l'opinion

de ceux qui foûtiennent que ce dan-

gereux Secret nous eft premierement

venu de la Chine. Quoy qu'il en ſoit

il eft conftant que les plus grands

maux & les plus épouvantables débris

que caufe la Guerre ont pris leur ori-

gine de luy. Ainfi on peut dire avec

beaucoup de raifon que cette Boëte

fignifie tous les Inftrumens à feu dont

on fe fert à la Guerre, & dans lefquels

on renferme la Poudre, qui venant à

s'embrafer & à fortir par ces bouches

effroyables, fur tout par celles des Ca-

nons,pouffe en l'air & contre les murs

des Places qu'on affiege , ces Boulets

rouges qu'on en voit fortir au travers

de leur plus épaiffe fumée. Ces Car-

caffes accablantes ces Bombes &

ces Grenades volantes qui font de ſi

ravages , & qui empruntent de
afreux

Hiij
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la poudre cette force impulfive & de-

folante qui renverfe tout ce qu'elle

rencontre à fon paffage,font affez naï-

vement exprimez par ces petits corps

qui font impetueufement portez con-

tre ce grand Pillier qui eft la figure

des Fortifications qu'on attaque ; ce

que la pofturede Pandore & d'Epi-

methée, qui font chacunfurun Siege

fembloit vouloir confirmer.

PERIER LABORY.

La diverfité des fens qui ont esté

donne à ces Enigmes , ne nousfait pas

feulement connoistre la diverfité des Ef-

prits , mais le plaifir que tout le monde

Jefait decequi feroit regardécomme une

peine , fi on eftoit indispensablement

obligé defaire ces fortes d'Explications,

Le temps qu'ony employeroit alors par

contrainte, leurferoit donner le nom d'é-

tude; & il n'y a point de Mot plus ter-

rible pour beaucoup d'Esprits libertins

qui refuferoient les belles connoiffances ,

fi on ne trouvoit moyen de les divertir en

les leur infinuant. La Ienneſſe eſt natu-

rellement ennemie du travail , & il eſt
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difficile dele faire aimer , qu'en le ren-

dant agreable. C'est par là que les Per-

fonnes du plus haut rang n'épargnent

point quelquefois la dépense pour faire

donner à leurs Enfans les premieres tein-

tures des Lettres , fans qu'ils s'apper-

çoivent que ce foit une étude qu'on leur

faitfaire. Nous avons veu de nos jours

unhabile & ingénieux Precepteur d'un

tres-grand Prince fe fervir de cette

adreſſe. Il ordonna qu'on fift quantité de

petits Hommes pour comp:fer pluſieurs

Compagnies. On avoit mis toutes les

Lettres de l' Alphabet au bout des Piques

des Capitaines. C'estoit un jeu pour le

Prince , qui en demandant qu'on luy fift

approcher le Capitaine A , le Capitaine

B , ainfi des autres , s'attacha aux

Lettres qui les diftingnoient , & apprit

en pen de jours avec plaisir , ce qu'on ne

retient ordinairement qu'en beaucoup de

mois. Iecroy , Madame , que vous entre-

rezdans ce mefme raiſonnement , &&
que

vous en tirerez cette conféquence , quefi

tout ce qui eft propofé comme étude , fait

naiftre de la répugnance & du chagrin,

parce qu'onleregarde comme un travail;

tout ce qui femble inventépour nous di-

1

1

Hiiij
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vertir , eft toûjours avidement embraſſe.

Les Enigmes dont j'avois commencéà

vous parler en font un exemple. Elles

donnent de lapeine. Ilfaut refverpour

en découvrir lefens , & on n'en vient

quelquefois à bout qu'apresplufieurs beu-

res d'application; mais parce qu'on les

regardecomme un plaifir , on s'en fait

un effectifde toutes les refveries qu'elles

coûtent , &onnelaiffe pas d'en tirer l'u-

tilité qui doit eftre le but de cesfortesde

jeux d'esprit. Ainfi on apprend en fe

devertiffant , puis que pour déveloper le

fens qu'ony tient caché , ilfaut s'appli-

quer fortement à connoiftre la nature de

toutes chofes. Les Enigmes en figure

n'ont pas feulement fait étudier lesFa

bles , elles ontfait lire les Histoires Sain-

tes & Prophanes, & engagé à de cu

rieufes recherchesfur toute forte defu-

jets. Il nefaut qu'en voir les Explica-

tionspour leconnoistre. Ie ne vous envoye

que celles qui ont efté faitesfur les deux

premieres , c'est à direfur Vénus & Vul-

cain , & fur Pandore . Ellesfont remplies

de tant de chofes d'érudition , qu'il est

impoffible de ne pas demeurer d'accord dis

profit qu'onpeutfaire en les lifant . Puis

que vous m'affure que cesfortes d'occH-
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pations d'esprit ne plaisent pas moins

dans votre Province qu'ellesfont ailleurs,

ilfaut que je vous donne à vous & à vos

Amiesune nouvelle matiere de vous exer-

cer. Ie viens de vous faire voir quantité

de Lettres qui en vous divertiſſant , ne

vous ont confté que lapeine de les lire.

En voicy une autre que vous examinerez

plus d'unefois avant que vous enpuiſſiez

découvrir lefens. Elle eft en Chifres ; &

afin que vous nefoyez point embaraſſée

de ce terme , ilfaut vous dire que le Chi-

fre n'eft pas toujours employédans ce qui

s'appelle Lettre de Chifres. Onfefert da

Plantes d'Animaux , & generalement

de tout ce qu'on veut. Ainfi ces Lettres

nefontrien autre chose qu'unfecret entre

deux on plufieurs Perfonnes qui s'enten-

dent , & qui regardent chacun les mar-

ques ou caracteres dont elles font conve-

nues pour reconnoistre ce qu'elles s'écri-

vent. On les employepour tout ce qu'on

ne veutpoint quisoit découvert , & il n'y

a que ceux qui en ont la clefqui en puif-

fent avoir l'intelligence . Il faut que les

autres devinent , & je vous donne au-

jourd'huy à deviner à vous mefmeparce

nombre d'Orfeaux , de Poiffons , &

-

Ну
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d'Animaux , que j'ayfait graver dans

la Planche que je vous envoye . Ceuxqui

fe feront un plaifir avec vous de déchi-

frer cette Lettre , ne leferont pas fans

utilité , puis qu'en s'appliquant à diftin-

guer chaquefigure , ils apprendront à les

connoiftre parfaitement . le dévrois ne

vous rien dire davantage , parce qu'on

n'inftruit jamais ceux qu'on a deffein de

tromper; mais afin de vous donner plus

de facilité à déchifrer cettepremiere Let-

tre, vous accoustumer par là à venir à

bout de celles de cette nature que je vous

envoyeray tous les trois Mois , je vay

vous nommersans aucun ordre tout ce

que vous trouverez dans cette Planche.

Il y a quelques figures qui y font ern-

ployées plufieurs fois , & il ne vousfera

pas difficile de les connoiftre. Ne vous

étonnezpasde l'Iynx & du Nycticorax.

·Il est bon de vous faire voir quelques

Oyfeaux qui vous foient moins connus

que la plupart de ceux dont j'ay à vous

dire les noms. Voicy tout ce quifait la

graveure de la Planche . Une Autruche,

un Lievre, un Renard , un Vipere,

un Etourneau, un Eturgeon , un Rat,

un Rinocerot , un Roffignol , un Ty-







du Mercure Galant.
179

gre , un Nycticorax , un Iynx , un

Chien , un Eléphant , un Daim , un

Sanfonnet , une Mouche , un Turbot,

un Eperlan , un Afne , une Tanche,

un lar , une Alloüete , une Truye, un

Ecureuil , un Dromadaire , un Tarin,

un Lyon , un Vautour , une Oye , un

Vaneau , un Ortolan , une Macreuſe,

une Salamandre , un Chévreüil , un

Héron, un Chat , un Hybou , un

Pinfon , une Ecriviffe , une Tourte-

relle , un Serin , une Loutre , une

Tortue , un Emerillon , un Saumon,

un Lapin , un Roitelet , un Bléreau,

un Singe , un Ramier , une Per-

drix , un Eprevier , un Rale , un Fai-

fan , un Ours , une Bécaffe , un Veau,

une Grue , un Léopard , une Gré-

noüille , un Merle , un Loup , & un

Aigle.

Tettez les yeuxfur la Planche. Ta-

chez de connoistre les Figures par tout ce

que je viens de nommer , & trouvezun

fens dans l'arrangement où vous les voyez

fans la Planche , & où vous devez ta-

eberde les mettreavant que de vous atta-

cherà deviner. Si la chofe vous paroist

difficile , fongez qu'ily a en France de fi
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habiles Gens àdéchifrer cesfortes de Let-

tres, qu'il ne leur en a jamais échapé au-

cune. Cependant ne confonde pas ces

Figures, avec les Hierogliphes. Ils font

fort diférens des Chifres , & c'est ce qu'il

y aura lieu de vous expliquer une autre

fois.

Iereviens aux Lettres , dont je n'ay

interrompu la fuite que pour vous

donner à déchifrer. Il y en a qui con-

tiennent d'agreables incidens. Lapre-

miere que vous allez voir est du

nombre. Les autres font fur diférentes

matieres.

LETTRE XLIV.

L eft donc bien vray , Monfieur,

que vous avez reçeu les deux Bil-

lets
que nous vous avons écrits,& que

vous avez même donné des louanges

à ce qui nous fembloit fort provin-

cial. Vous infpirez par l'Ouvrage que

vous donnez tous les Mois au Public,

une certaine envie de faire quelque

chofe d'agreable qui nous fait ailé-

ment fuccomber à la tentation que
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nous avons de vous écrire.Et le moyen

de s'en difpenfer apres lefoin que vous

prenez de nous faire valoir dans vôtre

Mercure Il n'y a rien de plus obli-

geant pour des Perfonnes inconnues

& éloignées de vous de pres de cent

lieues, qui ne pouvoient fe promettre

que vous en feriez tant pour elles. En

verité , Monfieur , il faut que vous

ayez autant de bonté que vous parois-

fez Galant. Nous en fommes fi tou-

chées ma Coufine & moy, que nous

ne ferons point de dificulté de vous

avouer que vous avez prefque devi-

né,quand vous avez crû nous con-

noître , au moins pour ce qui re-

garde noftre Maiſon fituée fur l'u-

ne des deux Rivieres dont vous

parlez. Elle eft fur le haut d'un Cô-

teau entouré de plaines , de Bocages,

de Ruiffeaux & de Prairies , où cou-

lent doucement des Fontaines d'une

eau tres-vive & tres- claire qui nous

fontfouvenir affez fouvent des Dria-

des & des Hamadriades dont les Poë-

tes font de fi agreables Peintures. Ce

fut dans ce lieu charmant que ma

Coufine & moy nous allames jufqu'à
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un Bois qui n'eft pas fort éloigné du

Côteau que nous habitons. Le jour

qui eftoitle plus beau dumonde, quoy

que dans la plus rigoureufe faifon de

l'année, fembloit deſtiné aux plaiſirs

de la Promenade,& rien ne nous avoit

paru plus propre à faire paffer la mi-

graine qui tourmentoit cruellement

mabelle Parente. Apres nous eftre un

peu promenées, nous nous repofâmes

au pied d'un Chefne, vis à vis de la

Riviere , où mon aimable Coufine

ayant unde fes bras appuyé fur mes

genoux, & foûtenant fa tefte de l'une

de fes mains,me fit voir dans une dou-

ce langueur où fon mal l'avoit fait

tomber , que les Beautez les plus vi-

ves & les plus enjoüées ne font pas

toûjours les plus touchantes. Jem'oc-

cupois pour la divertir à la lecture de

voftre dernier Mercure , & j'avois à

peine lû l'Hiftoire des deux Coufines.

que vous faites trouver fi ingénieu-

fement dans un Bain, quand un bruit

qui paroiffoit venir d'affez loin , me

fit quittermon Livre & fufpendit la

douleur de ma Compagne. Ayant

tourné la tefte l'une & l'autre vers
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l'endroit d'où il venoit , nous fûmes.

furpriſes de voir de l'autre cofté de la

Riviere deux Hommes bien montez,

courans à toute bride, deguifez par de

grands Bonnets fourrez qui leur cou-

vroient le vifage, dont le dernier por-

toit une Dame mafquée en croupe.

Nous revenions à peine de noitre

premiere furprile, que nous entendi-

mesun nouveau bruit. Il eftoit caufé

par quatre Cavaliers qui joignirent

auffi-toft les premiers,qu'ils parurent

défier au combat en tirant leurs Epées;

mais les deux qui fe crûrent trop foi-

bles pour refifter aux autres , fe défi-

rent de la Dame, la mirent à terre ,

fe retirerent avec autant de vîteffe que

nous leur en avions remarqué quand

ils eftoient arrivez. Ceux qui les obli-

gerent à fuyr eftans defcendus de

cheval, prierent cette Dame d'y mon-

ter ; mais nous connumes par fes cris

qu'elle s'y oppofoit de toute la force,

& nous comprimes mémes qu'elle fe

feroit jettée dans la Riviere , fur le

bord de laquelle fe paffoit cette avan-

ture, fi on ne l'euft pas retenué. Elle

faifoit de grands efforts pour s'écha

&
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per, quand un de fes Meffieurs fe jet-

ta à fes genoux, & par fes actions fu-

pliantes nous fit conoiftre que l'amour

avoit grande partà cette affaire. Mais

quelque grace qui nous paruft dans

tout ce qu'il faifoit , & malgré toute

l'éloquence que fa paffion luy don-

noit , & dont on doit croire qu'il fe

fervit de fon mieux , la Dame ne pa-

roiffoit pas perfuadée ; mais enfin un

vieux Cavalier de la Troupe luy tint

un langage qui fans doute luy réuffit,

car foit qu'il parlaft avec plus d'au-

torité, foit qu'il euft plus de bonheur

que celuy que nous crumes le plus

amoureux , nous vifmes diminuer le

deſeſpoir de la Dame qui fe réfolut un

peu apres à monter en croupe, & à fa

deftinée. Il nous a efté impoffible de

rien deméler de plus de ce miftere. Si

nous en pouvons découvrir la fuite,

nous vous en ferons part,comme nous

faifons du malheur qui m'arriva de

laiffer mon Livre au pied de l'Arbre

où nous nous eftions repofées ; mais

ma Coufine y perdit auffi fa migrai

ne, & la joye que i'en eus me con-

fola demaperte.

3
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Cette belle journée eftoit pour

nous une journée d'avantures. Nous

trouvâmes en entrant dans noſtre

Chafteau un Caroffe à fix Chevaux,

dont nous ne pûmes connoiftre d'a-

bord les Livrées ; & quand nous fû-

mes dans la Salle , nous vifmes trois

Bergeres maſquées conduites par trois

Bergers qui ne cedoient point aux plus

galants de ceux qui menoient paiftre

leurs Troupeaux aux bords de Lignon,

dans les heureux temps d'Aftrée. Les

Bergers eftoient habillez avec tant de

magnificence & de propreté , que

vous n'auriez point douté en les vo-

yant , qu'ils ne paffaffent tous les au-

tres de leur Province. Je ne fçay mef-

mefi dans vos quartiers vous entrou-

veriez aisément qui euffent quelque

avatage fur eux. Les Bergeres avoient

de petits Habits à la Poitevine , dont

les Corps eftoient de toille d'argent de

couleur de feu , enrichis de dentelles

d'or fraifées , & cet ajuftement don-

noità ces aimables Villageoifes un air

qui ne déplairoit pas fans-doute aux

plus délicats de vos Courtifans. Les

Couvrechefs jaunes qui faifoient leur



186 Extraordinaire

coëffure , ne diminuoient rien des

charmes qui paroiffoient dans leurs

vifages , malgré le foin qu'elles pre-

noient de les cacher fous de petits

Mafques de Venife. Vous pouvezju-

ger de l'agreable furpriſe où nous fû-

mes ma Coufine & moy. Nous n'en

pouvions attendre qu'une fuite heu-

reufe. Auffine manqua-t-il rien à cet-

te Avanture de tout ce qui la pouvoit

rendre plus divertiffante. Ces Maſ

ques,fuivant la coûtume du Païs,pro-

poferent de jouer un Momon. Ils le

mirent mefme fur la Table dans une

Boëte auffi galante que magnifique. Je

fus la plus hardie de la Compagnie.

Je jettay ma Bourfe fur la Table pour

jouer , & jouay heureuſement , foit

que la Fortune l'euft ainfi voulu , ou

que celuy qui avoit fait le défy euft

cherché à perdre. La Boëte fut ouver-

te , & on trouva dedans une Taupe.

C'eft,felonmoy , un des plus vilains

Animaux qu'on puiffe voir. Il ne ſe

cacheroit pas toûjours fous terre , s'il

n'eftoit convaincu luy-mefme de fa

laideur. Mon gain me coufta un Sou-

per. Je le donnay de monmieux,& ne
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fus point fâchée de régaler des Gens

qui avoient pris tant de foin de nous

divertir. En attendant le Souper , on

dança des Ménüets.Cette belle Trou-

pe avoit amené avec elle fix Hautbois,

qui ne gafteroient affurément aucune

des. Simphonies où on les voudroit

employer. Les Sabots de nos Bergers

& de nos Bergeres, qu'un autre appel-

leroit des Souliers de bois , & qui n'é-

toient pas moins galans & moins ma-

gnifiques que
les Souliers de vos Da-

mes les mieux mifes , ne les empel-

cherent pas de dançer avec toute la

propreté de celles que vous admirez

tous les jours dans voftre grande Ville.

Il falut lever le Mafque quand onfer-

vit le Souper.C'eft là que nous vifmes

des Beautez qu'on ne peut affez loüer.

Il fembloit que la Nature euft pris

plaifir à faire exprés des Vifages pour

parer les plus belles Perfonnes qu'on

vit jamais. Je ne vous dis rien de la

bonne mine des Bergers. Ils eftoient

dignes de fervir d'eſcorte à de fi aima-

bles Bergeres,& on peut dire avec ve-

rité qu'il auroit efté difficile de faire

une plus charmante Affemblée.Nôtre
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Repas dura deux heures. Nous dança-

mes enfuite toute la nuit , & je n'eus

d'impatience dans toute cette Feſte

que de voir arriver le temps de vous

l'écrire. Vous voyez, Monfieur, qu'au

moins nous vous faisons part de nos

plaiſirs de la maniere que nous le pou-

vons , en reconnoiffance de ceux que

vous nous procurez par vos Ouvrages,

& de la bonté particuliere que vous

avez bien voulu avoir pour deux Cou-

fines quifont vos tres, &c.

LETTRE XLV.

A Paris.

Omme la moindre faveur méri-

Cene
Co

te une reconnoiffance , je me

trouve engagé à vous faire paroiftre la

mienne , par l'honneur que je reçois

de voſtre fouvenir. C'eft un devoir,

Monfieur, dont je m'acquite avecjoye.

J'avois defiré de vous expliquer de

bouche l'eftime que j'ay pour vous. Je

révere naturellement les Sçavans , &

l'amour que j'ay toûjours eu pour l'é-

tude des beaux Arts, m'a porté fou-
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vent à chercher accés auprés de ceux

dont j'avois longtemps admiré les Ou-

vrages dans le filence du Cabinet.

Quoy que ces Perfonnes foient des

Elprits du premier ordre, aveclefquels

la jeuneffe oùje fuis encor, femble ne

me devoir pas fouffrir de commerce ,

j'ay eu affez de bonheur pour entrete-

nir quelquefois ces Génies éminens,

& pour leur témoigner la joye que

j'avois d'eftre né dans ces heureux

temps , où la profondeur de leur éru-

dition & la beauté de leur langage

leuront attiré tant de louanges & d'a-

dorateurs. J'aurois eu la mefme curio-

fité pour Ciceron & pour Demoftenes,

fi j'avois efté de leur temps , & mon

amour n'euft pas efté moindre pour

Virgile & pour l'incomparable Ho-

mere ; mais je ne me plains point de

ma deſtinée. Noftre âge n'eft inferieur

en rien aux Siecles paffez. Il a porté &

porte encor des Hommes auffi fameux

que les plus fameux Perfonnages de

l'Italie & de la Gréce; & n'en connoif-

fous-nous pas , Monfieur ,parmy ceux

qui ont achevé leur courfe , & parmy

ceux qui vivent encor, qui ont furpal-
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fé dans tous les genres d'écrire les plus

Celebres d'entre les Orateurs , les

Hiftoriens & les Poëtesdes temps paf-

fez? Si la Fortune devient favorable à

mes defirs , je pourray bien vous que-

reller un jour en bons termes de ce

que vous ne voulez pas que l'on vous

exprime par de juftes loüanges le plai-

fir qu'on prendà lire vos Livres.Vous

eftes ingénieux à divertir l'efprit de

vos Lecteurs par cent petites Hiftoires

les plus agreables du monde , & vous

ne voulez pas que l'on vous cajole un

peu fur l'induſtrie de voftre Efprit qui

a trouvé le moyen de faire fçavoir à

tout le monde ce qui fe paffe par tout

Le monde.

Je connois de jeunes Demoiſelles

que leur humeur enjoüée n'a pas em-

peſché de joindre à une vivacité d'ef-

prit merveilleux,une connoiffance en-

tiere des beaux Arts , lefquelles font

toûjours tres-curieufes de ces Narra-

rions de Balets & de Divertiffemens

que vous raportez. Elles difent,Mon-

fieur, que les Provençales ont triom-

phé dans leur Maſcarade , & qu'il n'y

à rien de fi galant & de fi fpirituel.
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Elles ont lû & relû cet endroit , &

elles ont affuré qu'on ne pouvoit trop

aimer ces belles Perfonnes. La Ga-

zette Galante leur a paru encor tres-

bien inventée , & elles l'ont admirée

plus d'une fois. Le Combat de la

Louange & de la Satyre eft quelque

chofe de bien fin , l'invention en eft

fubtile, & quiconque l'aura lû,avoue-

ra avec ces jeunes Demoifelles , que

l'Autheur de ce Combat , foit qu'il

l'ait donnéenattaquant ou pour le de-

fendre , doit eftre regardé comme le

victorieux & le maiftre du champ de

Bataille. Je n'aurois jamais fait, Mon-

fieur , fi je voulois vous écrire tout le

bien qu'elles difent de voftre Mercu-

re , & avec quel empreffement elles

l'attendent tous les Mois. Ces aima-

bles Perſonnes m'ont ordonné d'ex-

pliquerles Enigmes de l'onziéme To-

me. Elles ont crû qu'ayant efté affez

heureux pourtrouver l'Académie Fran-

coife dans une Enigme , j'aurois encor

le mefme bonheur dans les deux der-

nieres que vous venez de nous propo-

fer. La confequence n'eft pas infailli-

ble, mais leur volonté a efté plus forte
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que mes raifons , & ne leur pouvant

refifter,je mefuis mis en chemin pour

chercher le Mot de la feconde. Je l'ay

je croy trouvé par celuy de l'Enfeigne.

Dans la premiere , Monfieur , il me

femble que j'y vois briller l'éclat des

Fleurs de Lis , & que ce Baiton de

couleur bleuë qui en eſt tout parfemé,

doit eftre un Bafton de Marefchal de

France , l'objet des vœux de tous les

Braves de nos Armées. Le fort de ce

Bafton eft fans doute bien éclatant

puis qu'il eft deftiné pour eftre le prix

glorieux des nobles fatigues de nos

Héros. Ce Bafton eft comme un fou-

dre qui donne la Paix à l'Etat,& por-

te la Guerre aux Etrangers;qui raffure

le Royaume,qui donne la terreur aux

Ennemis, & fait enfin trembler toute

la Terre.

Il faut eftre auffi importun que je le

fuis , pour vous arrefter fi long-temps

par une Lettre ; & il faut eftre auffi

honnefte que vous l'ettes , Monfieur,

pour avoir la patience de la lire. Peut-

eftre avec tant de paroles n'auray-je

rencontré que du vent , fans trouver

le Mot ; mais puis que dans voſtre

Mercu
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Mercure vous me donnez la libertéde

vous écrire,j'ay crû que vous ne trou

veriez pas mauvais que je m'en fer-

viffe, quand ce ne feroit que pour vous

allurerqueje fuis voftre , &c.

LAGRENE' DE VRILLY.

LETTRE XLVI.
Y

A Richelieu.

E pris dernierement la liberté, Mon-

fieur , de vous écrire les fentimens de

nos Dames de Richelieu fur les Eni-

gmes du Mois de Janvier ; mais com-

me elles en ont fort heureuſement dé-

couvert le vray ſens , & que vous n'en

avez pourtant point fait de mention

dans voftre dernier Volume , je me.

fuis perfuadé pour l'honneur de ces

Dames qui ont & de la qualité & de

l'efprit , que ma Lettre ne vousa pas

efté mife entre les mains , puis que

vous paroiffez trop exact & trop obli-

geant , pour ne leur pas rendre la mê-

mejuſtice quevous avez renduë à tant

d'autres , qui n'ont pas eu plus d'efprit

& de pénetration qu'elles,à en décou-

Q. de Lanv. I
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vrir tout le miftere. Cependant com-

me je n'avois pas réüfly dans le foin

que j'avois pris de vous faire fçavoir

leur penfée,je les avois priées de choi

fir unautre que moy pour vous écrire

à l'avenir leurs intentions ; mais ces

Dames qui n'aiment pas beaucoup l'é-

clat , & qui fe contentent de deviner

les Enigmes, fans fonger plus loin , fe

fontfervies du pouvoir qu'elles ont fur

moy, pour m'obliger àne pas quiter

J'employ qu'elles m'ont donné de leut

Secretaire aupres de vous. Je leur

obeïs , & pour
le faire exactement,

je vay vous apprendre de quelle ma-

niere elles expliquent vos deux der-

nieres Enigmes en Vers , & celle du

Tableaude Pandore. Je commence par

la premiere. Elles foûtiennent,

Quandon devroit encor les paffer fous

filence,

Que ce qu'on lit aupremier Madrigal,

Avec raifon ne fepeutdire en France,

Que d'un Bastonde Maréchal,

Pour la feconde Enigme, elle leur a

peu de peine, que dés la pre-
fait fi
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miere lecture qu'elles en firent, elles

y trouverent unfens que je croy eftre

le veritable :

Carquoyquel Autheur en effet,

Pourparoiftreobfcur fe contraigne,

Il nous a dépeint un Enfeigne,

Bien mieux qu'aucun Peintre n'euftfait

Le Tableau de Pandore n'eft rien

àleur fens que la Pomme qui a pro-

duit furla Terretoutesles Miferes que

nousy voyons;

On pour mieux m'expliquer , c'est la

chute de l'Homme,

Quecaufa lafatale Pomme

Qu'Eve offrit àfon cher Epoux,

D'où tout incontinentfortirent

Lesfâcheux Maux qui les faifirent,

Et qui font venus juſqu'à nous.

Et en effet Eve preſentant ce mal-

heureux Fruit à Adam dans le Paradis

Terreftre, luydonna l'envie d'en goû→

ter, comme Pandore infpira à Epime-

thée une curiofité femblable, quad el-

le luy mit entre les mains la Boëte fu-

nefte d'oùfortirent tous les Maux
que

les anciens Poëtes ont feint. Car enfin

I ij
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il n'eft que trop affuré que ces Anciens

là nous ont fait par cette
Fable un por-

trait naïfde la chute de l'Homme. Par

Pandore ils nous ont reprefenté la Na-

ture humaine dans l'état d'innocence,

& fa chute par la curiofité d'Epime.

thée , qui eft le Peché. Ce que Jupi-

ter fit lors qu'il envoya à cet Homme

cette Boëte tres-précieufe au dehors,

maisoùeneffet tous les Maux eftoient

cachez au dedans ; la Providence Di-

vine l'a fait , quoy que diferamment

à l'égard d'Adam qui reçeut d'Eve

cette malheureuſe Pomme qui nous a

tous perdus , & qui eftant tres-agrea-

ble à voir , cachoit neantmoins dans

foytoutes les miferes que nous reffen-

tons . La feule diference qu'il y a, c'eft

que l'une n'eft qu'une fiction , & que

l'autre eft une realité que nous n'ex-

perimentons que trop , & que l'Ecri-

ture Sainte nous oblige de croire,

Mais pour rendre juſtice aux Per-

fonnes qui ont deviné toutes ces Eni-

gmes, je vous diray que la premiere

l'a efté par Madame de Grand-Pré que

yous connoiffez. La feconde par Ma-

dame de Reveillon que vous ne con-

1
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noiffez pas , & qui eft une des plus

aimables Perfonnes du monde ; & la

troifiéme par cinq ou fix autres Da-

mes, qui toutes vous eftiment comme

elles doivent , auffi bien que celuy à

qui elles ont donné commiffion de

vous en affurer , & qui fera toute fa

vie voſtre tres , & c.

DE GRAMMONT.

LETTRE XLVII.

A Arles.

Onfieur, Il faudroit que l'Aca-

Mdémie Royale fuft infpirée de

ce mefine Dieu qui a donnéfon Nom

à voftre Livre , pour vous remercier

dignement des louanges qu'il nous a

données. Il faudroit avoir fon élo-

quence & fa galanterie pour vous ex-

primer comme il faut toute noftre re-

connoiffance . Mais comment remplir

nos devoirs en cette rencontre

maniere de faire la chofe furpaffe le

bienfait. Vous nous avez fait connoî-

tre à toute l'Europe,avant mefme que

nous fuffions connus de vous. On dira

peut-eftre que c'eft noftre bonne for-

La

I iij
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tune quil'a fait , ou pour mieux dire

voftre génie bienfaiſant, & que c'eſt

luy qui fçait faire quand il veut des

Portraits qui paffent de bien loin les.

Originaux. On peut dire encor que

vous redreffez fouvent la Nature , &

que vous n'avez pas fimplement dit

de nous tout ce que nous fommes, mais

encor ce que nous devons eftre.Qu'on

endife ce qu'on voudra ; que les Oy-

feaux & les raisonnables ; que les Sça-

vans & les Envieux s'en entretien-

nent, il fera toûjours vray de dire que

de la mefme main dont vous encenfez

les Dieux de la Terre , & dont vous

avez accouſtumé de montrer les Bra-

ves & les Héros , vous avez encor dé-

peint les Académiciens de la Ville

d'Arles. On dira que vous les comp-

tez entre les Miracles de fa Majeſté,,

& qu'il faut eftre Impie ou Libertin

pour douter de la verité des Miracles.

Quoy qu'il enfoit , Monfieur , fi nous

croyons pouvoir eftre auffi heureux

enmatiere d'Impreffion que vous l'ef-

tes , nous ferions bien-toft connoiftre

toute la terre que nous fommes ra-

vis de vous estre obligez , & qu'apres.
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Palliance de l'Académie Francoife la

protection de Monfieur le De

S. Aignan, & les continuelles graces

quenous recevons du Roy, nous n'ef-

timons rien tant que vostre amitié,

& que nous voulons toûjours eftre

YOS , &c.

M

Les Académ. de l'A.R. d'A.

ESTOUBLON, Sec. Perp.

REPONSE.

Effieurs , Si le Mercure eftoit

du prix que vous luy donnez,il

feroit bien récompenfé par l'obli-

geante Lettre que vous m'avez fait

la gracede m'écrire. Jen'ay point pre-

tendude remerciement quand j'ay en-

tretenu le Public de l'Illuftre Compa-

gnie dont tout enſemble vous formez

le Corps. J'ay cherché feulement àme

fairehonneur en luy apprenant qu'el-

le ne m'eftoit pas inconnue. Je diray

plus encor , quelque fuccés que mon

Livre eut paru avoir , jefuis perfuadé

qu'on auroit crû que beaucoup de

chofes y auroient manqué , fi on n'y

avoit point lû vos Illuftres Noms. Les

I iiij
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plus éclairez m'auroient fans doute ac-

cufé de l'eftre peu fut ce qui eft le plus

digned'eftre eftimé,s'ils avoient apris

par d'autres, ce que j'aurois négligé de

leur apprendre de vous dont le Nom

feul peut donner du poids à mon Out-

vrage. Cette matiere mefine n'eftoit

pas difficile à trouver , & quoy que

rien ne foit fi rare qu'une Affemblée

où il y ait autant de merite qu'il s'en

rencontre dans la voftre, ce merite eſt

fi connu & fait un bruit fi éclatant

´dans le monde , qu'il faudroit n'en eſ-

tre point du tout pour ignorer que vo-

tre Académie eft remplie d'excellens

Hommes qui ne cedent en rien en dé-

licateffe & en érudition aux Siecles

les plus heureux de l'Antiquité. Ces

Illuftres Romains de qui vous tirez

voftre origine , nous ont laiffé avec

leurs Efprits fins & polis , un amour

pour les belles chofes qui vous donne

aujourd'huy la preferece fur la plûpart

des Nations , auffi- bien que la valeur

& le courage qui vous ont diftingué

dans tous les temps. Il y a bien des

Siecles qu'on a reconnu en vous ce

que nous admirons aujourd'huy ; &
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les Hiftoires font remplies des mar-

ques de confideration que vous avez

reçeuës de Rome dans fon état le plus

floriffant; c'eft

a

par elles
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LETTRE XLVIII.

A Vendofme.

Ivoftre gloire ,

E croirois dérober quelque chofe à

voftre gloire , Monfieur , & à celle

d'une Demoiſelle des environs de cette:

Ville qui n'a pas moins d'efprit que de

naiffance & de beauté , fi je ſouffrois

plus longtemps qu'elle vous demeurât

inconnue. Elle lit tous les Mois le

Galant Ouvrage que toute la France

doit à vos foins ; & au hazard de faire

fouffrir la modeftie qui l'oblige à ca-

cher les talens qui l'élevent au deffus

de la plupart de celles de fon Sexe ,je

vous envoye un Rondeau qu'elle a

fait pour fervir d'Explication à voftre.

premiere Enigme du Mois de Fevrier.

Elle a fi heureufement deviné toutes

les premieres depuis le Trictrac , juf-

qu'à celle de l'Academie , que je ne

doute point qu'elle n'ait également

réüffy à l'égard de cette derniere. Elle

mefçaura mauvais gré, fans doute, du

vol que je luy ay fait de fes Vers ;

mais vous luy en avez fourny la ma-
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tiere par voſtre Enigme , & il eft jufte

de vous faire voir une Production où

vous avez part. ~

RONDEAU.

Est un Baston de Marefchal de

CERFrance.

Dans les Forefts ila pris fa naiffance,

Nedoit-onpas auffi tomber d'accord

Qu'on n'en faitcas jamais qu'apresfa

mort?

Quand quelqu'un a ce Bafton d'impor

tance,

Ilpeutfecroire utile en aſſurance.

Veut-onfçavoir ce qui fait la vaillance

Detant de Gens dont l'on hafte lefort??

C'est unBafton.

It'a du Roy tonioursla bienveillance ','.

En Guerre il eft en tres-grandepuiffance,

Et nos Héross'en accommodent fort,

Touty convient", je ne fçay fi j'ay tort , -

le puis manquer, mais selon l'aparencej »

C'estun Bafton.

3



204
Extraordinaire

Autre Explication de la mefme

Enigme.

DEullay-je me tromper & deviner

fort mal,

C'est l'illuftre Bafton d'unfameux Ma-

refchal.

Ce Bois naift aux Forefts , & fans chan-

ger d'espece.

Ce n'est qu'apres fa mort qu'il acquiert

fa Nobleffe ,

Et peut-on contefterfans choquer la rai-

fon,

Qu'il n'ajoute l'éclat au rang d'une

Maifon?

Son Regne & fon pouvoir éclatent dans

la Guerre ,

Lors qu'il porte par tout le Foudre& le

Tonnerre ,

Chaffant de toutes parts nos plus fiers

Ennemis ,

A l'aspect de l'azur & de l'or de fes Lys.

Mr. F. Confeiller au Prefidial

de Périgueux

Si c'eft autre chofe, Monfieur, vous

nous l'aprendrez , & fi Mademoiſelle
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de Ville , qui eft le nom de cette Il-

luftre Perfonne , a trouvé le vray Mot,

vous neferez pas fâché que je vous

aye démeflé dans la foule de toutes

celles qui vous ont obligation , une

Demoiſelle affez connue dans le mon-

fon mérite & fa beauté , & qui

n'eft pas éloignée de la Ville de Ven-

dofme.

de
par

JE

Sur la mefme Enigme.

E croy no deviner point mal ,

Difant que l'Enigme donnée

Aufecond Mois de cette Année,

Eft unBafton de Marefchal.

JE

LETTRE XLIX.

A Fleury.

E ne fçay pas bien , Monfieur , le

nom de l'Animal dont on fait les

Bufles & les Baudriers, & il n'y a pas

lieu de s'en étonner , puis que l'uſage

en eft reſervé tout entier à voftre

Sexe ; mais il me femble que voftre

premiere Enigme duMois de Fevrier
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ne doit s'entendre que de cet Animal,

foit Cerf, foit Elan, ou Bufle. Il habi-

te dans les Bois. Il doit mourir avant

qu'il puiffe fervir. Quand on l'a tué,

on l'apporte à la Ville pour luy don-

ner fa premiere préparation en le la

vant , puis une autre en le corroyant.

En fuite le faifant paffer par diférens

Ouvriers , il acquiert de Maifon en

Maiſon toûjours de nouvelles perfe-

ctions , jufqu'à ce qu'il ait celles d'ef

tre enuſage parfait de Bufle& de Bau--

drier. C'est pour lors qu'il eft tres-

utile à l'Etat, qu'il eft defiré d'un cha

cun à la Cour, mefme de noftre Illu-

ftre Monarque, qui fe fert fi biend'un

Baudrier pour porter l'Epée ( digne

marque de fon Empire ) & d'un Buffe

pour relever encor cette Majefté tou-

te guerriere fi bien féante à Loüis

LE GRAND , & fi formidable à ſes

Ennemis.Enfin tout fonufage eft pour

l'Armée , & quand il eft porté par un

Homme qui a du cœur , il eſt la ter--

reur de toute la Terre..

"p

LA SOLITAIRE DE FLEURY-
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LETTRE L.

ATroyes.

E vous envoye , Monfieur , ce que

j'ay penséfur les trois Enigmes que

vous propofez dans votre dernier

Mercure. Pandore peut eftre la figure

du Vin ; Epimethée, celle d'un Hom-

me yvre,comme Noé ou Silene : Et

que peut-on entendre autre choſe par

les maux qui fortent de la Boëte , que

les fumées & les chimeres qui mon-

tentà latefte d'un Homme qui eft en-

yvré ? La premiere Enigme en Vers

me paroift eftre un Bafton de Maref-

chaldeFrance ; & la feconde , l'Ara

gent monnoyé, ou les Medailles.

Vo

LETTRE LI.

Ous fçavez, Monfieur, que Mars

& les Mufes n'ont jamais bien-

vefcu enfemble. Louis LE GRAND

aquirien n'eft d'impoffible , accom-

mode aujourd'huy les fatigues & la

fierté de l'un avec le repos & la dou-
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ceur des autres. Jamais Guerre n'a efté

fi avantageufe que celle- cy ; Mars &

Apollon y trouvent également leur

compte , puis qu'elle fait autant de

Sçavans que de bons Capitaines.Auf-

fi eft-il bienjufte qu'à mefure que la

gloire de noftre Invincible Monarque

augmente , le Ciel faffe naiftre des

Perfonnes qui la puiffent publier.

Pour moy je fuis devenu Poëte par

une espece de miracle auffi grand que

ceux que le Roy fait en Flandres. Il

ne vous fera pas difficile, Monfieur,de

connoiftre que le Sonnet que je vous

envoye , eſt un coup d'effay. Auffi ef-

peray-je que vous ne regarderez pas

tant l'art que le fujet qui en fait tout

le prix & toute la beauté ; c'eft par là

feulement qu'il fe peut promettre d'é-

tre inferé dans vôtre Mercure, où vous

meflez fi bien les Actions de valeur

avec les avantures de Galanterie,

qu'elles furprennent.

LE JEUNE SOLITAIRE de

Langon , dans la Province de

Guyenne, à feptlieües de Bor-

deaux, furle bord de la Ga-

ronne.
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LETTRE LIL

Du Prieuré de Noft e- Dame

de la Charité fur Loire.

PArmyle peuderelâche que m'ac-

corde tres-peu fouvent la cruauté
tres-peu

d'une goute univerfelle qui me tient

à la torture, je viens, Monfieur, de li-

reavec beaucoup de plaifir vôtre Mois

de Fevrier de cette Année, & j'ay tel-

lement efté ravy de l'ingénieufe De-

fcription de vôtre combat de la Louan-

ge& de la Satire , que j'ay mille fois

autant eftimé digne de la premiere,

cette agreable Production de voſtre

génie, que fon ennemie eft odieuſe à

la Vertu & aux grands Efprits. Le

mien , Monfieur, eft trop borné pour

en rien attendre qui contribue à vo-

ftre éloge. Auffi je ne mehazarderay

pas à l'entreprendre. Je vous diray

feulement ce que j'ay penſé fur l'Eni-

gmede Pandore. La Boëte qu'elle ap-

porte, fignifie la Guerre. Jupiter nous

marque un Dieu qui vange la Rebel-

lion de la Nature humaine figurée par

N
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la trifte Epimethée, qui reçoit cette

Boëte de la main de la fauffe Divini-

té. Elle eft d'or à l'exterieur ; & pen-

dant qu'elle eft fermée par l'Amour &

l'union des Peuples , ils ne s'en pro-

mettent que des tréfors,des avantages,

& de la gloire. Mais depuis que la re-

volte des premiers Hommes eut fait

une guerre ouverte aux Volontez du

Createur, fa main irritée ne leur a fait

naiftre que des calamitez, des difgra

ces , desinfortunes , & des malheurs,

avec la mort, qui font les maux qu'on

voit fortir de la Boete de Pandore, ou

plutoft les funeftes fuites de la Guerre,

laquelle enfes préludes fe montre d'or,

par l'efperance des Palmes , des Lau-

riers, des Conqueftes , des Victoires,

des Triomphes , & des Trophées qui

animent les Guerriers:mais lors qu'el-

le eft ouverte & allumée par les difé-

rentes paffions, qui comme le Rideau

fufpendu& volant au gré des vents en

voltre Figure Enigmatique, aveugle

leur raifon , elle enfante mille maux.

quinousfont repreſentez par ceux qui

fortent de la Bocte de Pandore.



du Mercure Galant. 211

LETTRE LIIK

A Paris.

Ja

E mepromenois tantoft dans la gran-

de Salle du Palais , & je me prome-

nois fort doucement , car, Monfieur,

vous allez voir qu'il ya bien de mon

adreffe. J'ay veu à mes pieds un petit

morceau de papier. Comme dans no-

ftre Art il faut faire profit de tout', &

chercher toûjours, j'ay fait voltiger en

l'air ce morceau de papier avecunpe-

tit Souflet que je porte toûjoursfous

le Manteau. Auffi toft j'ay apperceu

qu'il y avoit quelque chofe gravé d'un

cofté , je l'ay ramaffé. Or j'avois en-

tendu dire que Monfieur Jean Flamel

mourut autre fois, & que quand il fut

mort , on luy fit dreffer une Epitaphe

avec des Figures fous lefquelles eftoit.

cachée la Pierre Philofophale ; telle-

ment que qui auroit pû les deviner,

l'auroit trouvée. J'ay donc dit, que

peut-eftre elle feroit cachée fous ces

Figures-cy auffi bien que fous les au-

tres. Je les ayregardées , confiderées,
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& examinées. D'abord j'ay reconnu

Pandore à fa beauté : c'eft noftre Art,

la belle Chymie. Je me fuis veu dans

Epimethée, car,Monfieur, que d'obli-

gations j'ay à la Fortune , & qu'on

eft heureux , quand on doit l'eftre : Il

me reffembloit comme deux goutes

d'eau. Courage, mon Efprit, courage,

luy ay-je dit , voilà la Chymie , me

voilà , il ne nous manque plus que la

Pierre Philofophale. Elle fera fans

doute dans cette Bocte,dans cette Boë-

te bien-heureuſe. Qu'ay-je fait ? J'ay

pris mon Souflet des deux mains, j'ay

louflé dans la Boëte de toute ma force,

& auffitoft la Boëte s'eft renversée. A

la verité j'ay reffenty dans ce mefine

moment- là de grands mots par tout le

corps ; mais n'importe , j'ay relevé la

Boëte, & enmefmetemps ( car, Mon-

fieur , onn'a point les beaux Secrets

fans peine ) il en eft forty une fumée

épouvantable. J'ay regardé dedans, j'y

ay veu l'efpérance , & voilà la Pierre

Philofophale que le Chymifte a trou-

vée.
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LETTRE LIV.

A Troyes.

·

E voudrois , Monfieur , que vous

Jpuiffiez eftre témoin de ce qui fe

paffe tous les Mois dans une belle

Compagnie de cette Ville , lors qu'on

y apporte vôtre Mercure.Vous verriez

dans le mêmetemps tout ce que l'em-

preffement, la joye,& le chagrin peu-

vent produire. Chacun veut le pre-

mierregarder l'endroit qui le touche.

L'unveut apprendre s'il a deviné l'E-

nigme du Mois precedent , & fi fon

nomeft dans le Mercure.L'autre cher-

che celles que vous donnez de nou-

yeau à expliquer, pour avoir l'avanta-

ge d'eftre le premier à le faire. D'au

tres veulent chanter les Chanſons,

d'autres lire les Hiftoires, & d'autres

Examiner les Tailles- douces. Les

Curieux de Nouvelles fe jettent

avec le dernier empreffement fur les

Articles de Guerre. Chacun demande

à la fois ce que le Volume contient,

avant qu'aucun en foit éclaircy ; &
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ceux qui n'y trouvent point ou les

Ouvrages qu'ils vous ont envoyez,ou

leurs noms pour avoir deviné les Eni-

gmes , divertiffent toute la Compag-

nie par leur chagrin.Enfin, Monfieur,

tout ce qui fe paffe en un quart-d'heu-

re,eft fi réjouillant pour ceux qui s'at-

tachent à le confiderer , qu'il m'eft

impoffible de vous en faire une pein-

ture qui en puiffe approcher. Il faut

avouer que l'occupation que donne

le Mercure eft utile de plus d'une ma-

niere. Le temps qu'on employe à le

lire, à faire des reflexions fur les Ar-

ticles qu'il contient , à deviner les

Enigmes,& à travailler à quelques pe-

tits Ouvrages dignes d'y eftre placez,

occupe fi agreablement celuy qu'on

employeroit au jeu , à la médiſance,&

peut-eftre mefme à la débauche,qu'on

ne fçauroit affez exagerer l'obligation

que toute la France a au Mercure, puis

qu'il ne nous fait pas feulement paffer

les heures avec plaifir , mais encor

qu'il nous donne lieu d'acquerir de

l'Efprit. Il nous apprend toûjours quel-

que chofe que nous ignorions , & eft

caufe que nous fommes inftruits en

eſt
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peudetempsde ce que les autres n'ont

fouvent appris qu'en beaucoup d'an-

nées. Scavez-vousbien comment cela

fe fait , Monfieur ? C'eft que chacun

difantfonfentimét fur les Enigmes en

figures , ne les cite que pleines d'éru-

dition, & des morceaux d'Hiftoires;&

que les Avis de plufieurs habiles Gens

dits en mefme temps, apprennenttout

d'un coup ce qui leur a coufté beau-

coupdeveilles. Ne vous imaginez pas

que toutes ces louangesfoientfans in-

tereft ; on ne les donne au Mercure

que pour vous exciter à continuer un

Ouvrage qui produit tant de bons ef-

fets, & à nous donner l'Extraordinai-

re ,où nous efperons voir bien des

Gens de noftre Ville. Nous croyons

qu'il nous fera connoiftre tous les

beaux Efprits de France ; nous enten-

dons les beaux Eſprits Cavaliers qui

ne fe meДlent pas ordinairement d'é-

crire , & qui ne fe font point impri-

er, car ceux de profeffion font affez

connus. Vous devezfçavoir le fort &

le foible de l'Esprit des premiers

mieux queperfonne du monde ; c'eſt

à vousqu'ils fe confient , vous enfça-
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vez la foibleffe & l'étendue , comme

un Directeur fçait le fort & le foible

d'une confcience. Si pour vousanimer

à travailler, il ne reste plus qu'à vous

féliciter fur le grand debit de vôtre

Livre,je vous puis dire que vous avez

contentement fur cet Article, & que

Monfieur Malbert Directeur des Pol-

tes de Champagne nous difoit dernie-

rement que le Mercure groffiffoit tous

les Ordinaires la Mafle du Courrier

qui vient en cette Province. Plaignez

vous aprés cela , Monfieur ; mais je

ne croy pas que vous foyez fi injufte

que d'accufer le Siecle de mauvais

gouft. Je fuis perfuadédu contraire, &

que vous ne refuferez pas de me faire

la grace de croire voftre tres, &c.

LETTRE LV.

De Châlons en Champagne.

L

E hazard m'ayant fait tomberau-

jourd'huy entre les mains le der-

nier Tome du Mercure Galant , je l'ay

ouvert , Monfieur , avec une extréme

curiofité. Je fuis tombé heureuſement

fur
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fur les noms de ceux qui s'eftoient

meflez d'expliquer les ingénieuſes

Enigmes du Volume de Janvier , où

parmy une fçavante multitude , j'ay

remarqué avec plaifir qu'un bel Efprit

de Troyes & un venérable Chanoine

de Rheims , avoient eu affez d'affu-

rance pour prendre la liberté de vous

écrire , & de vous envoyer ce qu'ils

avoient pensé de ces admirables Enig-

mes. J'ay achevé de lire la Page entie-

re ; j'ay retourné le feüillet , j'ay lû &

relû avec un empreffementfans pareil

les Pages fuivantes qui traitent du mé-

me fujet , dans l'efpérance que j'avois

d'y remarquer quelque galantHomme

de Châlons ; mais helas , ç'a eſté en

vain que j'ay cherché, je n'yay trouvé

perfonne , & dés ce moment j'ay fen-

ty moncœur brûler d'une noble envie

de faire connoiftre que mon Païs où

regne avec admiration toute la galan-

terie de Champagne , ne vouloit rien

ceder à ces deux fameufes Villes dans

l'art d'expliquer des Enigmes. Je me

fuis appliquéun bo quart-d'heure à la

lecture des deux Enigmes de Fevrier,

où enfin j'ay trouvé deux Mots que je

Q. de Ianv. K
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·ne puis me difpenfer de vous envoyer,

dans l'efpérance que vous ferez affez

charitable pourles placer dans voftre

Extraordinaire du 15. Avril. Une Vil-

le toute entiere vous en aura obliga-

tion. Voſtre charmant Mercure qu'on

n'y voit que rarement, fe trouvera par

tout. Quantité de beaux Efprits qui ne

s'éveillent qu'avec le temps ; vous en-

voyeront fouvent de raresProductions,

& moy que vous connoiftrez par le

nom du Petit Medecin , je feray eter-

nellement l'admirateur de voſtre ſtyle

enjoüé, & le plus humble de vos Ser-

viteurs,

LE PETIT MEDECIN.

Les deux Mots que je croy eftre

ceux de vos Enigmes , fontle Bafton de

Marefchal de France , & la Lettre.

LETTRE LVI.

A Paris.

E

Jie Fraces , &l'Indigence , peuvent

croy que la Guerre , l'Ambition,

le

eftre lafource de toutes fortes de maux.
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Si le détail n'en eftoit point troplong,

ou plutoft fi j'en pouvois trouver la

fin, je ferois voir qu'il n'y en a point

au inonde qui ne foient fortis & qui

nefortent tous les jours de ce que je

viens de nommer ; & comme l'Amour

produit tres-fouvent ces quatre choſes,

on peut justement dire que tous les

maux du monde viennentde luy, qu'il

eft renfermé dans la Boête de Pando-

re, & qu'ainfi le mot de l'Enigme eft

Amour. Ce fut luy qui alluma entre

les Grecs & les Troyens cette Guerre

dont le feu ne s'éteignit que dans

l'embrafement de Troye. Ce fut luy

quiarmales Sabins contre Rome naif-

fante,& qui troublat le repos de laRe-

pub.Romaine,fit devenir publique la

querelle particuliere de Céfar & d'An-

toine. C'eft luy qui n'étant pas ordi-

nairement fatisfait d'une dépenſe , fi

elle n'eft outrée, diffipe les plus puif-

fans heritages, & caufe par là une in-

digence & des Procés qui engendrent

mille autres maux. C'est l'Amour qui

metfouvent des defordres dans les Fa

milles , & le Barreau retentit tous les

jours des plaintes qu'on fait contre luy

Kij
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Je ne diray point que le defir de plai-

reà une Maiftreffe qu'il fait naiſtre

dans le cœur d'un Amant , excite dans

ce mefme cœur une ambition de s'éle-

ver pour en eftre plus favorablement

receu , qui fait fouvent répandre du

fangfans qu'on fçache le fujet qui le

fait verfer. Pourquoy dirois-je toutes

ces chofes On les fçait , puis que les

Hiftoires en font remplies. Il n'eft

doncpas neceffaire que je groffiffe cet-

te Lettre , ponr prouver que l'Amour

eft le Mot de l'Enigme de Pandore, &

il ne me refte plus qu'à vous affurer

que jefuis voftre , &c.

DE ROUX,

LETTRE LVII.

ン

A Caën.

Ous avez déja veu , Mr,des Ou-

vrages de Mr Couture de Caën ;

& l'explication de l'Enigme dot le mot

eftoit le premierlour de l'Année, que je

vous adreffay , & que vous avez mife

dans le Mercure qui a precedé celuy-

cy , m'eft un témoignage convaincant

que vous estimez ce bel Efprit. Cela
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eſtant , je m'affure que vous ne trou-

verez pas mauvais que je vous faffe

part d'une Lettre qu'il a écrite à une

Dame de la premiere qualité de Baffe

Normandie , où il fait voir l'eftime

qu'il a pour tout ce que vous donnez

au Public , & explique les trois Enig-

mes de voftre dernier Tome. Cela eft

admirable enluy, qu'eftant encor fort

jeune, il goufte parfaitement les bon-

nes chofes , & poffede quafi toutes les

Langues de l'Europe. Je fouhaiterois

avoir la fienne , Monfieur , pourvous

exprimer combien en mon particulier

jevous fuis redevable des bonnes heu-

res que vos Livres me font paffer.

E

JE

Du....

nefçay, Madame, fi vous avez re-

marqué que l'Autheur du Mercure

Galantfuit fi ponctuellement l'ordre

des Saifons , qu'on ne peut pas dire

qu'il laiffe échaper la moindre occa-

fion de paroiftre le meilleur Oeco-

nome du monde. Dans fon dernier

Mercure par exemple il nous avoit

donné l'Ecran pour Enigme. Eftoit- il

rien qui fuft plus defaifon ? Ily avoit

K jij
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ajoûté l'Académie Françoife , veritable

modele de toutes les agreables Affem-

blées quife faifoient dans le temps da

Carnaval.Il eft vray que pour les jours

gras il auroit pû nous fervir quelque

mourceau plus friandenfoy qu'unCoq;

mais la belle Madame la Marquife de

Leinville de qui il le tenoit , donnoit

un grand reliefà ce Mets. Pour moy

qui neme pique point d'une délicatel

fe fi raffinée , j'avoue que la maniere

dont il étoit apprefté , me l'a fait trou

ver fort à mon gouft.

Je ne m'accommode pas fi bien de

ce qu'il nous préfente dans celuy-cy.

La premiere Enigme , fi je ne me

trompe, eft la Feuille de Papier , qui

figure la maigreur, la pâleur , & la

fechereffe des Vifages de ce temps-cy.

La feconde eft la Pique, quifertd'au-

tant plus utilement le Roy dans fes

Armées, qu'elle tombe ende meilleu-

res mains , & qui porte cette marque

de l'Empire de France , que le fer en

eft taillé en Fleur de Lys. Cette ar-

mure ne convient-elle pas encor fort

bien au commencement de cette glo-

rieufe Campagne ? Pour ce qui eft de
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PEnigme enFigure, c'eft bien un autre

Bafton que la Pique. C'eft le Carême.

Cette belle Damequi fait un preſent

fi précieux , mais fi contraire àlafan-

té , nous figure l'Eglife qui l'impofe

aux Hommes reprefentez par Epime-

thée pour les punir de leurs crimes.

Toutes ces maladies qui fortent en

foule de cette Boëte , font voir affez

clairement les diférentes indifpofi-

tions que caufent les viandes de Ca-

rême. S'il n'eft pas tout-à-fait felon

la verité , que ce foit de là qu'elles

naiffent, du moins pouvons-nous dire

qu'il n'eft pas contre les fentimens

communs.

Demandez à la jeune Iris, 44

Qu'eft devenu ce teint de Rofes & de

Lys,

D'où luy vient ce vifage blême ;

La jeune Iris vous répondra,

I'en fuis en une peine extréme ;

Mais qu'est-ce que l'on yfera ?

C'est le Carême.

Je ne m'en trouve pas mieux que

cette belle Perfonne , & Mr N...

f

K iiij
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l'Hypocrate de noftre Village, ne rai-

fonne pas autrement qu'elle. Vous ne

connoiffez que trop la fuffifance affe-

tée de l'Homme ; mais , Madame,

voicy ce qui vous fera voir le cara-

tere du Genie dans fon naturel. Je

luy difois ce matin que je metrouvois

fort mal depuis cinq ou fix jours ; que

j'avois une inflamation de poitrine

qui m'exerçoit étrangement ; & que

enfin l'on pouvoit raifonner avec luy

de la caufe de ces fortes d'indifpofi-

tions.

Pline, Hipocrate& Galien,

Ma- t'ildit, dansleur temps , la connu.

rent fort bien ;

Sur tout Galien dit en l'Article feptié-

me,

Quela caufe des Fluxions,

Des Fiévres, de la Toux , des Inflam-

mations,

C'est le Caresme.

N'eft-il pas vray , Madame,

que cette citation eft fort à pro-

pos , & fort bien placée , & que

'il rencontroit toûjours auffi heureu
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fément , il ne guériroit pas moins de

monde parles bons mots , que par fes

mauvaiſes Ordonnances ? Pour moy

j'avoue que celuy- cy m'a déchargé la

rate fans le fecours de l'Apoticaire.

Ainfi voulant pouffer la converfation

plus loin, je me fuis encor plaint d'un

furieux mal de tefte qui m'interdifoit

jufqu'à la moindre application. Luy

me voyant un Livre entre les mains,

- m'a demandé quel il eftoit , & fi je

pouvois faire une pareille lecture,lans

m'appliquer. C'eft, luy ay-je répondu,

te Mercure Galant. Iy cherche le fens

d'une Enigme. Les autres endroits de

cet Ouvrage, font plus capables de dé-

laffer l'efprit,mais cette Enigme eft d'u-

ne toute autre nature. l'avois deviné

celles des Tomes précedens , mais fran-

chementjeme rends à celle-cy. Il faut,

Madame, rendre juftice à mon Mede-

cin. Son grand efprit dans cette ren-

contre a infiniment fervy au peu qué

vous m'avez tant de fois dit que j'en

ay. Comme donc en pourfuivant mes

plaintes je luy difois , je fuis dans une

appréhenfion mortelle que mon mal n'ait

quelque mauvaise faite , j'éprouve déja

que
K v
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L'Esprit fe fent des foibleffes du

Corps,

Monfieur, je n'avois de mavie

Fait en vainde figrands efforts.

De quelque longue maladie

Ne ferois-jepoint menacé ?

Monfieur, m'a-t - il dit tout demême,

N'enfoyez point embaraffé,

C'est le Carefme.

Ce c'est le Caresme , m'a femblé fi

jufte en cet endroit de noftre entre-

tien, que j'ay fait une plus particulie-

re reflexion fur le Tableau de Pando-

re , & qu'enfin, graces àMr N. jay

trouvé fans beaucoup de peine ce que

je vous en écris. Je pourrois encor y

ajoûter que l'efperance qui demeura

feule au fond de la Boëte , reprefen-

te admirablement bien celle qui

nous refte de voir bientoft la fin d'une

faifon fi fâcheufe aux malades comme

moy , & de recouvrer ce qu'elle nous

a fait perdre d'énbonpoint. Vous

voyez, Madame, que je fuisredevable.

de mes lumieres àunAveugle, & que

s'il euft mieux raifonné , je n'aurois

peut-eftre pas fi bien deviné. J'en fuis

4
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fort reconnoiffant ; car enfin , de con-

ter cela pour rien , c'eft à mon avis ne

connoiftre pas le prix des chofes. Je

vous prie, Madame, quandvous ferez

de retour à la Campagne, de le félici-

ter nommément là-deffus , & de me

croire avec tout l'attachement poffi-

ble, voſtre tres, &c.

COUTURE.

LETTRE LVIII.

A Coutance.

N

Ous venons enfin , Monfieur de

recevoir le Tome du Mercure,

où vous nous avez fi obligeamment

placez . Nôtre Societé de Coutance

m'ordonne de vous en faire de tres-

humbles remercîmens , & Mr le Pré-

fident de Pierreville a prié Mr l'Abbé

de la Roquefon Beaufrere qui eft à

Paris , de vous en faire fes compli

mens. Noftre Compagnie, Monfieur,

eft encor médiocre, mais l'honneur'

que vous luy faites , ne manquera pas'

de contribuer à fon augmentation, &



228 Extraordin
aire

la maniere dont vous en parlez , nous

engage à ne vous pas laiffer ignorer

quelles fortes de Perfonnes la compo-

lent. Je vay vous en dire feulement les

noms ; Mr le Préfident de Pierreville;

Mrl'Abbé de la Mothe, Chanoine&

Archidiacre du Cotantin ; Mr l'Ab-

bé des Viviers , Aumônier du Roy

Mr Corbet , Chanoine & principal

du College, ( Mr le Préſident de l'ife

qui eft mort depuis un mois , avoit

fa place apres ces Meffieurs , comme

ils m'ont fait la grace de me la donner

apres ; ) Mr de Vandôme Confeiller

du Roy au Préfidial ; Mr de la Fevre-

rie, Mr Langevin, Profeffeur de Phi-

lofophie ; Mr de S. André, Docteur

en Medecine , Autheur des Entretiens

furl'Aside & fur l'Alkali, Mr le Va-

vaffeur, Preftre ; & Mrdu Bofc, Pro-

feffeur. Ce feroit trop dérober à vos

continuelles occupations, que de vous-

faire le portrait de ces Meffieurs. Je

vous diray feulement que Mr de la

Ferrerie, dont le bel efprit eft icy efti

mé,fit ces jours paffez les trois Pie-

ces que je vous envoye. Si vous

les trouvez dignes d'entrer dans
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te Mercure il vous en envoyera

de femblables de temps en temps,lans

parler de celles que ces autres Mel-

heurs vous préparent. J'y joints une

Fable que je viens de faire à l'imita-

tion de celles de vos derniers Tomes,

& croyois y mettre une autre forte de

Conte intitulé les Amans malheureux,

mais il eſt de plus de trois cens Vers,

& il vous faut des Pieces plus courtes.

Je groffis d'ailleurs ce Paquetd'un Ca-

hier de Reflexions que vous me per-

mettrez, Monfieur, de vous prefenter.

Je nefçaurois plus defavouer qu'elles

foient de moy, mes Amis en ayant re-

connu le ftile & les lettres de mon

nom à la vingtiéme Page. Je me dif-

poſe à en faire faire la feconde Edi-

tion, qui fera augmentée de plus de la

moitié. Elles furent examinées à une

de nos Conférences où il n'y avoit

point de Difcours , car quelques-uns

de ces Meffieurs n'en ont point encor

fait. Voicy les Sujets de ceux qui ont

efté prononcez. Les Sciences renduës

illuftres par les foins du Roy ; L'Eloge

del'Hiftoire de France ; Ea manierede

bienemployerletemps ; Quel caractere
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d'efprit doit avoir un Académicien ; Le

Triomphe de l'Eloquence , de la Raiſon

& de l'Expérience , de la Beauté & de

la Diformité , de la Ieuneffe & de la

Vieilleffe . On efpere , Monfieur, met-

tre au premier jour Monfieur de Ser-

vigny , Fils de Monfieur de Pontrilly

Préfident au Préfidial , à la place de

Monfieur de l'Ifle Préfident des Elûs,

ce jeune Gentilhomme eftant aumeſ-

me rang dans le Catalogue qu'eftoit

cet Illuftre Mort.Je fuis voltre, &c.

MASSEVILLE.

Monfieur le Préfident de Pierre-

ville aura fans-doute de la joye de voir

ce que je viens de lire dans voftre der-

nier Volume , de Monfieur Miromef

nil , qui eft Frere de Madame la Pré-

fidente fa Femme.

Fragment d'une Lettre du Païs

du Maine.

Ay bien de diférentes penfées fur

vôre Planche de Vénus& de Vulcain.
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Jeme contenteray de vous en dire une

au hazard. Je me perfuade que c'eft la

conftance ou fermeté d'efprit & de

courage figurée par ce Baftiment foli-

de , & dont la bafe eft angulaire. Ce

Soldat debout appuyé fur fon Bouclier

d'une main, & fur la Pique de l'autre,

eft une marque de ftabilité
de ftabilité , ne pou-

vant vaciler de cofté ny d'autre. Cette

Vénus dans fa moleffe , eft dans une.

pofture ftable. Si elle eftoit pourtant,

entierement couchée, l'on ne pourroit

pas la renverfer ; alors elle feroit plus

ferme ; mais en l'état qu'elle eft , elle

ne peut pas tomber de haut , eftant

affile fur les genoux d'une autre qui

eft affife contre terre. Il n'y a que ce

pauvre petit Aveugle à plaindre, dont

les armes font renversées , & qui me

paroift foible ; c'eft pourquoy il eſt

obligé de chercher à taftons un Bafton

pour s'appuyer. Vous voyez de quelle

maniere il tend les bras. S'il pouvoit

attraper ce gros Homme qui tient un

Maillet, il auroit unbon appuy ; car y

a-t-il Rocher plus ferme que cet [

Homme? Il voit une Divinité en état

de toucher les chofes infenfibles , qui i

I
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a épuifé le Carquois de l'Amour pour

le fléchir ; cependant il demeure fer-

me, & veut mefme avecfon Maillet

émouffer & écrafer toutes les Fleches:

qu'on peut darder contre luy. Voila ,

Monfieur , une de mes imaginations.

Elle ne vous eft pas expliquée enter

mes choifis,mais ce défaut eft pardon-

nable à une Fille qui ne cherche qu'à

vous dire ce qu'elle penfe, & qui ett

voftre tres, &c.

SANS VOUS JE N'AIME RIEN.

LETTRE LIX.

Expliqueray voftre Tableau de

Pandore fur le Soleil, qui eft repre-

fentépar cette figure d'Homme. Cet-

te Femme eft la Terre. La Coupe que

tient cet Homme, eft la chaleur que

le Soleil communique àla Terre par

fes rayons, qui en la frapant , attirent

à luy quantité de vapeurs dont il for-

meles nuages qui fe voyent entre la

Terre & le Soleil. De dire fi cette

Femme fouffre par cette attraction, ou

fi elle reçoit avec joye la chaleur qui

la faitproduire, ce feroit une queftion
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de longue thaleine , puis qu'on peut

foûtenir que l'un & l'autre luy arrive,

oufoûtenir le contraire. Quoy qu'il

en foit, ces petites Figures font les In-

fectes diférens de nature qui s'engen-

drent dans la moyenne region de l'air,

par le moyen de la chaleur & de l'hu-

midité de ces deux corps. Cette Cou-

ronne de Fleurs dont eft ornée la tefte

de cette Femme, nous montre qu'en

effet cette generation & cette attra-

ction fe font principalement lors que

la Terre eft couverte de Fleurs dans

les Saifons du Printemps & de l'Efté.

La Chaiſe où eft affife cette Femme,

c'eft l'Eau fur laquelle la Terre flote

continuellement. Cette efpece de Lit

ou Thrône , & ce grand Rideau , &

toutle refte oùle paffe l'action , font

les Cieux qui font au deffus & au deſ-

fous du Soleil. Je fouhaite, Monfieur,

que cette Explication aye unfort auffi

heureux que celle de l'Enclume , je

veuxdire celuy de vous plaire. C'eſt

le feul but que ſe propoſe voſtre

tres, &c.
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JE

LETTRE LX.

E vous envoye , Monfieur , les Ex-

plications qui ont efté faites par la

belle Mademoiſelle Loyfeau de Cou-

lommier , fur vos deux Enigmes du

Mois de Fevrier. LesVers fontun effay

de fa veine. Voicy le fens qu'elle a

donnéà la premiere.

Afton deMarefchal de France ;

Ou Bafton de Commandement,

De la premiere Enigme eft , à ce queje

penfe,

Le véritable dénouement.

Sanaiffanceordinaire eft dans une Foreft;

Maisfipar un cruel Arreft ,

Faifantpour luy l'office de la Parque,

Du Tronc qui l'aporté , le Fer ne lefait

choir ,

Ilne devient jamais la marque

Du rang, du renom , du pouvoir,

Quepar luy l'on acquiert dans la Cour

duMonarque.

✡fty

Ilfeporte en Campagne, & revient dans

la Ville,
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D'une Famille illuftre il augmente l'hon-

neur ,

Quand cette noble Race engrands Hom-

mesfertile,

Letranfmet àfon Succeffeur;

Et quand ce Defcendant en eft le pof-

Seffeur,

On ledoit croire à l'Etat tres-utile.

De ce Bafton le glorieux employ

Fait quechacun à la Cour le defire.

Les Hérosfont par luy fi bien aupres

Roy,

Qu'on ajufte fujet de dire
>

du

Que s'il porte les Lys , c'est moins par

ornement ,

Quecomme une honorable marque

Dufouverain Commandement

Que tiennent ces Héros des bienfaits du

Monarque.

Plus qu'en tout autre temps , dans le

temps de la Guerre,

Ce Bafton fait par tout éclaterfon pou-

voir:

Un General quifçait bienfaire fon de-

voir, A

Aufeul bruit de fon nom , plus qu'an

bruit du Tonnerre ,
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Voit d'un mortel effroy trembler toute la

Terre.

Cette fpirituelle Perfonne a expli-

qué par ce Quatrain voſtre ſeconde

Enigme du mefine Mois.

Faut-il attendre un mois que l'Autheur

nousenfeigne

Quel est au vray le Mot qu'ilnow laiſſe

trouver?

Trefve qui voudrarefver ,

Maisje croy que c'est une Enfeigne.

Elle a encor donné cet autre fens à

la meſmeEnigme.

Si je ne venois pas à bout

D'expliquer cette Enigme enfon fens

véritable ,

Ce Motaumoins m'afemblé convenable,

Le Papier blanc endure tour.

Ilporte ce qu'on veut de tous les deux

costez ,

Tantpar devant quepar
derriere.

Il est propreà porter , comme vous fou

baitte

Soit le mal ,foit le bien , en diverfe ma-

niere.
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Egalementfur luy la perte d'un Procés

S'écrit comme l'heureuxfuccés.

Lefuccésporte à l'un la joye ,

La perte donne l'autre aux miferes ex

proye.

S'ilporte ce qu'on veut, il ne refuſe rien.

Nous apprend-il des nouvellesfâcheufes,

Lors c'eft porterle mal ; mais c'eft porter

le bien,

D'enannoncer d'avantageuſes.

Le Paradis , l'Enfer , les Roys , leurs

Ecuffons,

Sont veusparfon moyen en diversepein-

ture;

Et c'est encor porter les Saints & les

Démons ›

Que d'en avoirfur luy l'image & lafi-

gure.

Un Peintre induftrieux luyfait parfon

pinceau

1
Porter& le Ciel& la Terre ,

Quand l'un& l'autre il peint dans un

Tableau.

C'est à luy que les Potentats

Fontporter leurs Edits pour déclarer la

Guerre ,

Et les Traite de Paix pour finir leurs

debats.
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Ses Parens , Gens qui n'ont que des ames

vénales,

Pourfecher ce Papier fi- toft qu'il voit

Le jour ,

L'expofent auxrigueurs des Saifons iné-

gales :1

Quifefuccedent tour à tour.

Apres eftreremply, quoy qu'ilfoit tres-

fragile ,

Ilest pourtantfifort utile , 1.
す。

Quefans fairebéveuë, onlecherche avec

foin.

Chaque jour nous voyons le Plaideur , le

Pupile,

Trouver en un vieux Codicile ,

Auffitoft qu'il l'a veu , ce dont il abe-

foin.

Avoücz , Monfieur , que ces Ex-

plications font fort agreablement tour-

nées , pour une Perfonne du fexe de

Mademoiſelle Loyſeau , qui ne fait

que commencer à nouer cominerce

avec les Mufes. Voicy un Madrigal

qui vous fera juger de fon mérite. Il

luy a efté envoyé depuis quelques

jours parun galant Homme qui en eft.

fort touché
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Oyez , charmante Iris , plus traita-

ble , ou plus fiere ,

Augmentez vos bonte , ou vostre bhu-

meurfevere ,

Et declare parlà fi je dois esperer

Dene plus un jour endurer ,

Cet aveufera le remede

Du tendre amour qui mepoffede.

Que dis-je , le remede ? Et je voudrois

guérir

Des maux quepeut caufer une flammefi

belle ?

Non , mon cœur , c'est un crime , on ne

peut tropfouffrir.

Quand Iris deviendroit mille fois plus

cruelle ,

Plutoft que vostre amour change jamais

pour elle ,

Apprenezqu'il vaut mieux mourir.

LETTRE LXI.

A Sedan.

Oftre Mercure , Monfieur , eft

Vfournyd'une fiagreable diverfi-

té de Nouvelles , que tout le monde,

de quelque âge , fexe , ou condition
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qu'il foit , le cherche avec empreffe-

ment & le lit avec une avidité

inoüye , & j'envoy plufieurs qui fou-

haiteroient qu'on fift travailler incef-

fammentàun nouveau Calendrier qui

nous miſt une trentaine de Mois dans

l'Année , afin que l'on vift plus fou-

vent un nouveau Tome de voſtre fa-

çon. Cela ne vous paroiftra pas hors

d'apparence à l'égard du beau Sexe

pour qui vous travaillez principale-

ment ; mais vous aurez quelque peine

à croire que des Barbons & des Sça-

vans du plus gros calibre , ayent appris

dans vos Préfaces avec des tranfports

de joye , qu'il y aura tous les trois

Mois un Extraordinaire du Mercure,

fans préjudice des Volumes qui font

deftinez à chaque Mois.C'eft pourtant

une verité , Monfieur. Je connois dans

cette Frontiere quelques Perfonnes

heriffées de Science & enfoncées

dans l'étude de la profonde Erudition,

qui font ravies de ce nouveau Suplé-

ment , & qui voudroient voir toutes

les Semaines un de vos Mercures ,

avoüant de bonne foy que jamais dé-

laffement d'Esprit n'a efté preparé

>

avec

A
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avec tant de délicateffé que celuy que

vous leur préparez fans y penfer , car

ils s'imaginent que vous ne travaillez

que pour les beaux Eſprits , du nombre

defquels ona toûjours banny ces Gens

qui fe guindent vers les Sciences de

l'autre monde. Comme j'ay quelque

habitude avec eux , ils m'ont chargé

de vousaffurer de leur reconnoiffance,

& quoy qu'on dife ordinairement que

l'on n'eft obligé qu'à ceux qui nous

ont eu en veuë quand ils ont fait quel-

que chofe dont nous avons fçeu tirer

du profit, ils foûtiennent neantmoins

qu'ils vous font extrémement redeva-

bles , puis que voftre travail leur fert

d'une agreable & utile recreation. Je

dis utile , Monfieur ; car ceux au nom

de qui je vous parle , font encor fi re-

tranchez au dela du monde , quoy que

voftre Livre les ait humanifez en

quelque façon , qu'ils content pour

bagatelle le bel Efprit , à moins qu'il

foit accompagné de quelque folidité

fcientifique ; de forte que fi voſtre

Mercure ne faifoit que les divertir, ils

croiroient faire tort à leur gravité, s'ils

vous faifoient faire leurs complimens:

Q. delanu. L
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mais à caufe des inftructions qu'ils y

trouventfur plufieurs chofes qui font

du reffort des Sciences , ils croyent

qu'il eft indifpenfablement de leur de-

voir devous témoigner leur gratitude.

C'est à vous , Monfieur , à juger du

prix de ce compliment.Vous faites des

refléxions fi judicieufes fur les cho-

fes qui vous paffent par les mains,que

ce feroit une extréme temerité à moy

de vouloir vous faire prendre garde

au merveilleux effet de vos Livres,

& aux éloges qu'ils tirent des Gens

mefme du Païs Latin , tous infatuez

qu'ilsfont de l'ancienne Rome , &

de la doctrine des Univerfitez.Si vous

croyez , Monfieur , que cette efpece

d'Hommes qui fe veut fervir de moy

pour vous affurer de l'eftime que l'on

faitparmy eux dela maniere dont vous

parlez de toutes chofes, & du caractere

d'honnefte Homme , & de l'Esprit du

monde qu'ils remarquent également

dans vos Ouvrages , mérite quelque

confidération , vous n'aurez qu'à con-

tinuer furle pied que vous avez com-

mencé. Vous fçavez fi bien deviner

ce que le Lecteur doit demãder qu'on
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luy éclairciffe , qu'il fuffit que voftre

Dame continue à vous propoſer ſes

difficultez , ou que vousles préveniez

dans l'occafion mefme , comme vous

le faites fouvent.Jefuis chargé devous

dire de la part de nos Docteurs, qu'ils

vous remercient , 1. de ce que vous

inftruiſez le Public de plufieurs Points

d'érudition que les Gens du monde

ne viendroient jamais chercher dans

leurs Livres, à caufe qu'ils manquent

des ornemens dont vous affaiſonnez

voltre Mercure ; d'où il arrive que la

Science fe répand dans la plus belle

partie du monde à la faveur d'une

9

charmante Compagnie , ce qui

n'arriveroit jamais par leur moyen,

quelque peine qu'ils fe donnent

pour étendre les bornes de la Re-

publique des Lettres. 2. Ils vous

remercient de ce que vous les in-

ftruiſez eux-mefmes de plufieurs cho-

fes qu'ils ont oubliées,où qu'ils n'ont

jamais rencontrées dans leur immenſe

Lecture. L'un avoit oublié l'étymo-

logie de l'Obelifque , & la diférence

de la Pyramide , & fadeftination ori-

ginaire. Il ne fongeoit à rien moins

Lij
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qu'à chercher tout cela dans fes Li-

vres, lors que vous luy en avez épar-

gné la neceffité. Un autre n'avoit ja-

mais bienfçeu ce que c'eft que l'Acte

de Refumpte, ny les Ceremonies de la

Reception d'un Duc & Pair au Parle-

ment. Un troifiéme n'avoit pas le loi-

fir de lire la longue Differtation du

P. Bouhours fur la Devife , & moins

encor le gros Livre du P. le Moine

fur le mefme fujet. Il apû neantmoins

apprendre en lifant trois de vos Pages

ce qu'il y a de plus effentiel dans cet

Art-là. Au refte , Monfieur, il y a un

de nos Sçavans à qui vous avez donné

une extréme envie de connoiftre les

circonftances perfonnelles de ceux qui

font du bruit dans le monde. Il ne

trouve rien de plus beau que de fça-

voir en lifant le Mercure , qu'un Tel

& un Tel font d'une telle Maiſon, &

c'eft pour cela qu'il en eft idolâtre. Sa

curiofité , & celle de quelques-uns

defes Confreres , vajufqu'à fouhaiter

qu'on luy dife la Province d'où font

les Familles , & il fe donna mille pei-

nes l'autre jour pour avérer fi Mef-

fieurs de Valbelle font Provençaux,
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ce qu'il ne voyoit pas affez clairement

par tout ce que vous rapportez de cu-

rieux fur leur Maifon. Je croy , Mon-

fieur , qu'il vous fera facile de fatiſ-

faire toûjours en cela, comme vous le

faites tres-fouvent , ceux qui fouhai-

tent de connoiftre la Patrie des grands

Hommes , foit dans les Armes , foit

dans les Lettres ; car vous fçavez bien

qu'il y a eu toûjours une grande ému-

lation là-deffus entre les Nations &

les Provinces, & que les Autheurs fe

batent fouvent pour juftifier la naif-

fance de quelque Perfonne illuftre

dans tel ou tel Lieu , parce que plu-

fieurs Villes ou Provinces fe la veu-

lent attribuer.

Dés que je me vis engagé à vous

écrire , je m'avifay de chercher quel-

qu'un qui expliquaft vos Enigmes du

Mois de Fevrier,& je crûs qu'il pour-

roit bien y avoir affez d'Efprit à Se-

dan pour cela,puis que je voy par vof-

tre Mercure que des Villes qui ne font

pas plus celebres vous fourniffent

quantité d'Explications. Je n'ay trou-

vé perfonne qui ait pû mordre à la

Figure énigmatique , mais j'en ay

Liij
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trouvé qui croyent que la premiere

Enigme en Vers eſt un Bafton de Ma-

refchal de France , & ils m'ont affez

fatisfait dans la maniere dont ils y ap-

pliquent tous les Vers. Ils ont voulu

en faire autant de la feconde fur une

Lettre,mais ils ne trouvoient pas leur

conte, mefmefelon leur gouft;ainfi je

ne voudrois pas garantir leurs fens. Je

vous demande mille pardons , Mon-

fieur , de ce que j'ofe vous adreffer

une filongue Lettre , pendant que

toutes parts on vous en envoye de fi

jolies, & que vous n'avez pas trop de

voftre temps pour lire toute cette af-

fluence de bonnes Pieces , & pour

mettre en œuvre les diférens maté-

reaux de voſtre Livre. Faites-moy

juftice de croire que je fuis un de ceux

qui le lifent avec autant de plaifir

pour unOuvrage fi utile au Public,&

fi glorieux à la France , que d'eftime

pour voſtre Perfonne ; & que fans

connoiſtre mon nom , vous avez en

moyun tres , &c.

la
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LETRE LXII.

l'Ex-

Ans la Rue de Mouffy , qu'une

belle Damoiſelle a rendue cele

bre dans le dernier Mercure, par

plication d'une de vos Enigmes,il s'eſt ·

trouvé , Monfieur , deux Amis fi par-

faits, ou plutoft fi parfaitement Amis,

qu'ils ne peuvent rien faire qui ne

leur foit commun à tous deux. S'ils

voyent voftre Mercure feparément,

ils trouvent le mefme fens à vos Eni-

gmes. S'ils le voyent enfemble , ils

les devinent à la fois de forte que

pour vous ménager à vous-mefme des

momens dont vous eftes trop liberal

envers le Public , au lieu de vous ex-

pliquer vos dernieres à part,ils ſe font

unis pour toûjours , & commencent à

vous écrire aujourd'huy de la mefme

encre. La premiere de vos Enigmes

doit eftre à leurs fens , le Bafton de

Marefchal de France ; Et voicy ce

qu'ils penfent de lafeconde.

Et pour vous l'expliquer , fi j'aybefoin

d'un Peigne*

Liiij
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C'est au Cerf, me dit- on , demandeZ- en

l'Enfeigne.

Veux-je une Coiffe noire ? allez au Pa-

pillon;

Du Point, aux trois Cornets ; du Bro-

card , au Griffon.

Faut-il pour cacheter de la Cire d'Ef

pagne?

Pentrouve à l'Empereur , quoy qu'ilsoit

d'Allemagne ;

Des Bas, aux Quatre-Vents ; des Cha-

peaux , au Vifir';

Des Livres , au Cœur bon ; des Coliers

au Saphir;

Du Pain, augrandGodet ; du Pin ,

Galere ;

àla

Du Mufcat , au Paſteur ; aux Flamans,

de la Biere.

Au Gros Arménien , on vend des Ban

driers ;

Chezle Gras , des Rubans ; cheZ Patin

des Souliers.

On apprend chez Féris à nettoyer la

bouche;

Chez la Bonne Faifenfe , àplacer une

Mouche;

Et quandon a de l'or , avec un peu da

foin,
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L'Enfeignefait trouver ce dont on a be-

foin.

Pour l'explication de voftre Plan-

che , nous fommes bien trompez , f

ce n'eft le Sommeil reprefenté par Pan-

dore abordant Epimethée , qui fem-

ble en eftre faifie dans fa Chaiſe &

fous ces Rideaux. La Boëte, & ce qui

enfort , nous marque les Songes qui

viennent pendant lefommeil , & ne

font que vent & que fumée , telle

que celle qui paroift dans ce Ta-

bleau.

Voila , Monfieur , ce que les In-

féparables de la Ruë de Mouffy vous

envoyent. Ils ne prennent pas aujour-

d'huy d'autre nom,& c'eft bien moins

leur modeftie que leur prudence , qui

les oblige à vous le cacher , pour ne

s'expofer pas ouvertement à la criti-

que qu'ils ont à craindre de leurs Ou-

vrages. Le nom d'Infeparables que

vous trouvez icy , n'eft pas un nom

qu'ils fe foient donné. Leur affiduité

àfe voir , & leur union , le leur a at-

tiré de la part de biendes Gens de leur

Quartier
L. B. G. C..

L V
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LETTRE LXIII.

Du Pais du Maine,

ce 6. Mars 1678.

E fuis Monfieur, fort furpriſe, qu'a-

Jeresvous avoir toujours entédu pat-

ler dans vos Lettres à l'avantage du

beau Sexe , vous ayez voulu entracer

une auffi funefte Image que celle que

vous nous propofez fur voftre Enigme

de Pandore. Si le temps de penitence:

oùnousfommes,ne vous fervoit d'ex-

cufe , j'aurois bien de la peine à vous.

le pardonner. Je veux croire que ce

que vous enfaites n'eft que pour nous

faire rentrer en nous-mefmes. Les

Cendres que nous avons prifes au

commencement du Carefme , nous

avoient affez humiliées , fans voftre

Tableau , qui n'a pas produit à mon

égardtout l'effet que vous en avez pû

attendre. Il m'a fait faire des reflé-

xions , qui loin de m'humilier , aug

mentent l'eftime que j'avois déja de

moy-mefme , & me font connoiftre

combien noftre Sexe vaut mieux que
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le voftre. Elles m'ont fait voir que

Dieu dans laCréation duMonde avoit

fait tous les Ouvrages de bien en

mieux , & qu'ainfi la Femme ayant

efté le dernier qu'il ait fait , il doit

eftre eftimé le plus parfait : auffi l'a-

voit-il formé d'une matiere animée,

& dans le lieu de delices. Vous direz

bienqueDieua formé l'Hommede la

bouë,mais jevous défie de dire le lieu.

Il fautdonc que vous demeuriez d'ac-

cord que la Femme eft plus parfaite

que l'Homme. Elle merite bien voftre

eftime, puis que Dieu mefme l'a tant

eftimée , que de choisir une fi noble

matiere & un lieu fi agreable pour la

produire , comme fon chefd'œuvre.

Nevous laffez point, je vous prie , de

la loüer,& nevous arreftez plus à nous

mettre devant les yeux une Pandore..

Voftre penſée eft fubtile,& vous etes

adroit , car vousvoulez dire que c'eſt

la Femme, pour enfuite tirer cette fâ-

cheufe conféquence ; donc il faut mé--

prifer le beau Sexe ( c'eft ainfi que

Vous l'appellez ) puis que de la Fein-

me font fortis tous les maux. C'eſt à

monfens allerun peu vifte.Eft- ce qµE;
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dans voftre propre pensée les Hom-

mes ne font pas un bien ? A voſtre

avis, d'où vient l'Homme?ne vient-il

pas de laFemme?Et l'Home eftant l'a-

bregé de tout ce qu'il y a de bien dans

la Nature , tous les biens viennent

donc de la Femme. Je ne voy point de

repartie. Relevez voftre eftime pour

lebeau Sexe. Cependant je dis que le

Mot de voftre Enigme eft la Femme

figurée par Pandore. Vous la fupofez.

dans le Paradis Terreftre , parce que

Pandore eftant affife , eft dans un état

derepos, & le repos eft la marque du

Paradis. Je ne veux pas dire que ce

foitpar malice que nous employez la

Figure de cette Déeffe a nous repre-

fenter le Serpent qui féduit la Femme.

Ce Vale nous fait entendre le Fruit:

défendu,duquel l'Homme ayant man-

gé , tous les maux ont fuivy, comme

le travail, lesmaladies , & tous les pe-

chez,Auffi eftoit- il, à ce que vous di-

tes , defendu à Pandore d'ouvrir fa

Boëte , de laquelle fortent tous les

maux, commele Rapt, repreſenté par

cette petite Figure enlevée ; le Vol,

par cette Figure aillée;la Cócupifcen-
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ce& les ardeurs de la Fievre, figurée

par ces fumées & par ce demy corps.

Pour vos deux Enigmes en Vers,

le Mot de la premiere me paroift étre

le Bafton de Marefchal de France ; &

celuy de la feconde , une Enfeigne. Le

fens y vient fi naturellement , qu'el-

les n'ont point befoin d'explication .

J'efpere aller bientoft à Paris , où je

vous demanderay une heure d'audien-

ce pour celle qui ne prendra pointjuf-

que-là d'autre nom en vous écrivant,

que celuyde

SANS VOUS JE N'AIME RIEN.

LETTRE LXIV.

A Paris.

Lee

E Printemps eft encorfi peu avan-

cé , qu'il commence à peine de

nous donner des Fleurs. Cependant

Monfieur, voicyun Fruit précoce que

je vous envoye. C'eſt un Air compo-

و

fé par une aimable & jeune Perfonne

qui n'enavoit point encor fait. L'illu-

ftre Monfieur Sicard vous eft connu.

L'aimable Perfonne dont je vouspar-

le eft fa Fille , & je croy qu'il ne vous
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faut rien de plus pour vous perfuader

de ce qu'elle fçait déja dans la Mufi

que. Son merite ne fe borne pas à ce

feul talent , & j'ayà vous apprendre

qu'elle chante , qu'elle joue du Lut,

de la Viole & du Claveffin, qu'elle eft

bien faite, & que tout cela fe peut

dire d'elle fans qu'on fe rende fufpect

deflaterie. Les Vers qui fuivent font

ceux qu'elle a choifis pour faire fon

coup d'effay..

'Aimable Flore eft de retour,

L'Zerlens , les Zephirs &l'A-

mour

Annoncent les douceurs dela Saifon nou

velle.

Le Printemps regne dans ces lieux,

Mais belas ! je n'enfuispas mieux, "

Puisqu'Iris m'eft toûjours cruelle.

Ces Paroles meriteroient par elles

mefmes d'avoir place dans vôtre Mer-

cure, & je ne doute point que vous

ne les y faffiez paroiftre notées avec

plaifir , apres ce que je viens de vous

dire de l'Admirable Mademoiſelle Si-

card..Adieu , Monfieur , vous voulezz
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bien que je continue à me conferver

la qualité que j'ay priſe d'abord avec

vous de vôtre tres-invifible Servante.

L

LETTRE LXV.

faut , Monfieur
, qu'à vous qui

nous apprenez
tout, je vous appren-

neune chofe qu'il ya grande appa-

rence que vous ignorez. Les deux

Lettres d'Apollon
& de l'Amour

à la

jeune Iris , dont vous ne nous avez

point nommé l'Autheur
, & que vous

avez mifes dans voftre dernier Volu

me de l'Année
1677. font de Mon-

fieur de Fontenelle
.Nous y avions re-

marqué un tour de Poëfie aifé & ga-

lant qui nous avoit perfuadez
que ce-

luy qui les avoit faites avoit de gran-

des habitudes
fur le Parnaffe

, & il

m'eft tombé une Lettre entre les

mains qui m'a heureuſement
fait trou-

ver ce que je cherchois
. Je vous l'en-

voye , parce qu'elle vous fera connoi-

ftre quemalgré la Guerre voftre Mer-

cure Galant eft leu par tout. Cette

Lettre eft de Monfieur
de S. Aman,
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qui pour un Hollandois parle affez

bien noftre Langue pour meriter que

vous l'écoutiez.Il fit amitié avec Mon-

fieur de Fontenelle pendant quelques

mois de fejour qu'il fut obligé de fai-

re à Roiien pour fes affaires. Ils ont

entretenul commerce depuis ce temps-

là , & voicy ce qu'il luy a écrit ces

derniers jours.

'Avois déja lû, Monfieur , vos deux-

Lettres en Vers d'Apollon & de l'A-

mour, lors que vous me les avez envoyées,

car nous avons icy le Mercure Galant

tous les Mois. Avous dire le vray,je vous

trouve un peu Coquet , & il semble que·

vous veuille me faire entendre que ce

Troupeau de vos Amis , dispersé en di-

verfes Parties de l'Europe , n'eft quetrop

bien remplacépar cesyeux fi bienfendus,

par ce beau teint & par cette taille fi

bien prife. Seroit- ce tout de bon que vous

feriez entesté, & voudriez vous effayer

de faire entrer dans vos Vers unpeu
de

ce certain caractere doux & aisé dont

l'Amourſe vante dans fa Lettre à Iris?

Alabonne heure , mais auſſi ſauvenez-

vons que
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Vous ne ferez jamais de Piece rêgu-

liere ,

Si ce petit Brouillon vous inſpire vos

Vers.

En effet s'il vous arrive jamais d'eſtre

amoureux , vous neferez rien moins que

des Verş amoureux , puis que la Poësie

n'eft qu'unefeinte , & que l'on contestela

qualité de Poëte à un des plus beaux Gé-

nies de l'Antiquité , parce qu'il a dit des

veritez , & qu'ilrapporte les chofesfans

les déguifer. Ce n'est paspourtant que je

vonluffe vousfairepeur de l'Amour,mais

vousmeparoiffez d'une certaine humeur à

facrifier & Amis & Amitié aux pieds

d'une Maistreffe. Vous merite bien que

je vous parle comme je fais , pour vous

punirdece que vous me traite de Bata-

ve. Ie ne vous le celepoint , vous m'ave

faché,&fi je ne craignoispoint de vous

faireun affrontplus grand que celuy que

vous m'avezfait , je vous appellerois

Normand deux ou trois bonnes fois de

faite. Cependant ce n'eft pas tant vostre

reproche qui m'afâché que la peine qu'il

m'adonnée , carj'avois lû vosVers dans
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le Mercure ,j'en avois avec laplusgran-

de tranquilité du monde , admiré lapu-

reté legénie , j'estois ravy de vous&

voir fi bienfoutenir le caractere d'Apol-

lon & del'Amour ; mais apres avoirre-

çeu voftre injurieuse Lettre, j'ay estéfor-

cé de vousfaire voir qu'une oreille Bata-

ve eft auffi délicate qu'une Françoife. Ila

donc fallu vous critiquer , & Dienfait

quellepeine ce m'a efté. D'abordje vous

diray que quelque haute opinion que

jaye de vos Vers,je n'ay point balancéà

leurpreferer ceux de la Belle , &fa ré-

Ponfe onfonjugement que j'ay lû dans le

Mercure. Ie nayrien veu de plus juste

ny de plus joly que ces deux petits On-

vrages, je nefçay àquoyje ne l'es pre-

fererois pas. La belle veine que celle qui

Les a produits ! le vous trouve plus beu-

reux d'en avoir fait la découverte , que

ceux quiont lespremiers trouvéles riches

veines du Potofe. Pour ce qui est du

Compliment d'Apollon, ilmefemble qu'il

fe faitpar tout trop connoiftre pour le

Maistre de la Maifon, & que le Dieu

du Parnaffeauroitpûfalüercéte Etran-

gere qui abordoit àſon Cofteau d'unema-

niere un peu plus civile, & fans Luy
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fairefentir fi fouvent ce chez moy que

Les Perfonnes qui fe meflent defçavoir

vivre ont tant de foin d'éviter. le croy

aufli que vous vous faites tort de croi-

re que vostre Belle ne fçache pas en-

cor le nom d'Amour, & que vous ne luy

faitespasmoinsde tort à elle même. Com-

me le dépit m'a inspiré cette Critique ,

j'en ay euun tres-grand , de nepas trou-

verla moindre choſe à critiquer dans les

Versde l'Amour, & de vous laifferpaf

fer auffi voftre Sonnet d'Apollon & de

Daphnéfans vous reprocher autre chofe

que ce qu'on reproche à Virgile à l'égard

de Didon , qui eft que vous fcandalifez

la chasteté de Daphné qui paffe pour au-

tant Nymphe de bien qu'il y en ait ei

dans la Chreftienté defon temps. L'ay

encorcent chofes àvousdire, & le Papier

eft tout preft de me manquer. N'avez

vous rien entre les mains quifoit digne

devous? carje ne m'imagine jamais que

vous vous borniez à ces petites Pieces

Galantes, vous devenez déjagrand , il

y a long-temps que vous nous dites,

Afflabor majore Deo , & cependant

vous n'en faites rien. C'est maintenant

qu'il faut monter fur vos grands Che-
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vaux ; En verité vous perdez quelque

chofede ne m'avoir pas aupres de vous,

je vous fervirois du moins à vous hafter

d'aller. Lefuisvoftre , &c.

A la Haye , le

15.de Mars.

S. AMAN.

Voila , Monfieur , une Lettre qui

juftifie ce que je vous dis . Mettez toû

jours dans voftre Mercure des Pieces

de cette force , quoy que vous n'en

connoiffiez pas les Autheurs , & vous

le ferez toûjours fouhaiter. C'est l'a-

vis que vous donne voftre tres , & c

LETTRE LXVI.

D'Arsen l'Ile de Ré , le

3. Avril 1678.

Uoy que voftre Mercure , Mon-

fieur , faffe bruit dans toute l'Eu-

rope , vousauriez de lapeine à croire

que l'Ile de Ré fi éloignée du monde

& de la politefle , puft en faire ſes de-

lices ,fije ne vous affurois pas que je

fuis le moindre de ceux qui en admi-

rent tous les jours les beautez , & qui
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fouffrent de cette modeftie cruelle qui

impoſe filence à ceux qui vous veulent

rendre juftice. J'efpere m'en plaindre

plus amplement un de ces jours , en

Vous envoyant quelques penfées qui

ont efté conçeuës fur les bords d'une

Mer fauvage , & je me contente au-

jourd'huy de vous faire part de celles

qui mefont venues fur les deux Eni-

gmes du Mois de Février , dont l'une,

fi je ne me trompe, eft le Bafton de

Marefchalde France, & l'autre, l'En-

feigne d'une Maiſon. Voicy,Monfieur,

comme j'explique la premiere.

C'est un Bafton, n'en doute pas ,

Maisun Bafton de conféquence,

Et dont éprouvent lapuiſſance

L'Allemagne& les Pais-Bas.

En veut-on fçavoir davantage ?

C'est un Bafton de Marefchal

Qui nefaitjamaisplus de mal

Qu'entre les mains d'un Hommefage.

J'explique la feconde de cette forte.

L'Enfeignefouffre tout ainfi que le Pa-

pier,

Elle montre un double visage.
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On l'expofe aux Paffans pour en tirer

usage,

Enfortant de chez l'Ouvrier.

Sans cette cruauté ce feroit pitié d'elle,

Elle perdroit jufqu'à fon nom,

Qui nousfert de marquefidelle

Quand nous cherchons une Maifon.

Je fçay, Monfieur , que je me pre-

fente un peu tard, grace à mon peu

d'habitude avec le monde, & à laMer

qui m'environne ; mais cecy n'eftant

qu'un jeu d'Efprit , la perte n'en fera

pas grande ny pour vous ny pour moy,

qui fuis voftre, &c.

DE L'ISLE , Subdelegué de

Monfieurl'Intendant de la

Province en l'Ilede Ré.

LETTRE LXVII.

A Bruxelles le4. d'Avril, 1678.

E nom de cette Ville commence

par un B. comme vous fçavez , &

le mien auffi , comme vous ne fçavez

point ; c'est pourquoy je me fers de

deux ou trois de ces caracteres pour
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figner mes Lettres , & non pas pour

prendrela qualité de bel Efprit de Bru-

xelles,comme vous femblez le croire,

par ce que vous dites de moy
dans vo-

ître Mercure du Mois de Fevrier.Dieu

megarde, Monfieur, d'une femblable

penlée. Je vous avoue que la voſtre

m'a fait rougir à quaranteou cinquan-

te lieuës de ma honte, pour ainfi dire.

Je ne laiffe point pourtant de vous ef-

crire encor mes conjectures fur vos

Enigmes , & fic'eft un peu tard, vous

n'en devez pas eftre furpris. Je fuis

dans un lieu où je nereçois point vos

Livres plutoft. Je dis donc, Monfieur,

que les deux dernieres que vous nous

avez propofées , ne peuvent fignifier

autre chofe que les Baftons de vos Ma-

refchaux de France, & les Enfeignes de

nos Boutiques , & je ne crois point

qu'il foit neceffaire d'en mettre icy

l'Explication ; car enfin , fi je devine

bien , elle feroit inutile ; & fi je devi-

ne mal, elle feroit fauffe. Au refte ,je

voudrois bien que la fterilité natu-

relle & les defordres accidentels de ce

Païs-cy ne m'empefchaffent point de

vous envoyer quelque Ouvrage ou
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quelque Hiftoire agreable pour met-

tre dans vos Mercures ; car apres tout,

il est ennuyeux que je traite toûjours

un mefme Sujet , & d'autant plus,

Monfieur ,, que vous ne voulez point

qu'on le diverfifie avecvos loüanges.

Il eft certain pourtant que vous en

meritez une infinité, & ce n'eft point

fans peine que j'en demeure là, & que

je finis fi promptement, en vous aflu-

rant que je fuis voftre tres,&c. B.B.B.

Il faut encor que vous fçachiez que

nous avons icy un Réfident d'un gråd

Roy du Nort , qui a deviné auffi vos

dernieres Enigmes à Livre ouvert, &

cela vous ſoit dit , pour vous faire

connoiftre que vos Mercures donnent

du plaifir à toutes fortes de Nations,

& que toutes fortes de Nations étu-

dient vos Mercures.

LETTRE LXVIII.

A Paris.

TR

Rois jeunes Perfonnes de dife-

rentes Provinces s'étant réünies

icy
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icy par un heureux fort , ont pris un

extréme plaifir à lire le Mercure.Elles

fe fentent fi obligées à l'Autheur du

divertiffement qu'il leur donne,qu'el-

les ne fçauroient s'empefcher de l'en

remercier. Elles le prient de ne ſe

point laffer d'y mettre plufieurs Avan-

tures galantes , & de continuer les

Enigmes quifont fi fpirituelles & qui

exercent fi bien l'efprit des jeunes

Gens. Si nous n'avions pas efté fi pa-

reffeuſes , nous luy aurions envoyé

l'Explication de celle de Janvier que

nous avions treuvée fort jufte. Je ne

fçay fi nous aurons auffi bien reüffi

dans celle qu'il nous vient de donner,

mais il nous paroift que la premiere

qui commence par Dans les Forefts

jay pris naiffance , doit eftre un Mouf-

quet. A noftre fens tout s'y rapporte,

mais noftre Lettre feroit trop longue,

fi nous l'expliquions mot à mot. Pour

la feconde , nous ne croyons point

nous tromper , en difant font
que ce

les Lettres que l'on envoye par la

Pofte , qui font écrites de tous coftez,

& qui contiennent ce que l'on y veut

mettre de bien & de mal, &c. & qui

Q. deIanv. M
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reçoivent toutes les impreffions de

Cachets que l'on y imprime. Voila,

galantMercure, la pensée des trois jo

Ties Provinciales qui pourront quel-

que jour vous faire voir une produ-

tion de leur Societé. Nous nous foû-

mettons à voltre cenfure,& nous fom-

mes de tres-bonne foy vos tres- obli-

gées Servantes.

LETTRE

A Dinan en Bretagne.

LXIX.

Nafigrande envie en nos Quar

tiers d'avoir un Baftonde Maref

chal de France , qu'en penfant à la

difficulté qu'il y a de l'obtenir , j'ay

crû ne deviner pas mal , en vous di-

fant que la premiere Enigme de vo-

ftre Mercure du Mois de Fevrier , ne

fignifie rien autre chofe, Je fçauray .

Monfieur , par le Volume que vous

nous promettez , fi j'auray bien ren-

contré. Il y a beaucoup de parys pour

& contre, & il m'en couftera cinquan-

te Louis , fi je n'ay pas trouvé le vray

mot. Ne nous faites point languir fur

céte Explication. Puis quenous voyons:
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que vous inférez des Chanfons & de

petits Ouvrages dans voftre Mercure

j'ay fait naitre l'envie à quelques-uns

de nos Sçavans de vous en envoyer.

Vousyverrez auffi d'affez jolies Avan

tures. Jefuis vôtretres , &c.

BOULANGER.

Depuis ma Lettre écrite nous avons

fait un autre paryfur la feconde Eni-

gmedu Mercure de Fevrier , qui com-

mence par le porte ce qu'on veut. C'eſt

du Métal , de l'Or , ou de l'Argent

monnoyé. Enfin on foûtient que c'eft

dela Monnoye. J'enfuis pour mes cent

Louis , fi ce n'eft ny l'un ny l'autre de

ce que j'ay dit fur les deux Enigmes.

E

LETTRE LXX.

voy, Monfieur > par vos Mercu-

Jres Galans , qu'on ne s'eft pas fi

échauffé fur lefujet des Enigmes dans

les autres Provinces , comme ona fait

en celle d'Angoul
mois

, puis qu'onen

eft venu à faire des gageures, comme

vous le verrez par la Lettre que l'on

m'écrit. Voyez , Monfieu
r

, ce que le

Mij
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hazard fait. Je fuis une Femme qui à

peine fçais comme il faut parler , &

jemetrouve dans la meſme penfée que

lesfpirituelles Ecolieres d'Apollonius.

S'il n'y avoit point trop de temerité à

moy, je vous dirois que fi vous vou-

liez faire une Enigme fur le Nuage,

je fuis perfuadée que vous auriez pei-

ne à vous empefcher de vous fervirdes

mefmes termes dont vous vous eftes

fervy pour parler de l'Armée des Con-

féderez . Je croy auffi, Mr.que les Da-

mes dela Campagne vous doivent étre

fort obligées. Vous ne les divertiffez

pas feulement par vôtre Mercure Ga-

lant, mais vous les rendrez fpirituelles

& fçavantes. Nous autres pauvres

Campagnardes,nous eftions affez fatif-

faites lors que nons fçavions bien par-

ler de noftreménage, & nous croyions

que tout finiffoit dans noftre Enclos.

Mais les Conqueftes du Roy que nous

apprenons plus particulierement par

yous, nous font connoiftre que le

Monde eft grand. J'ay voulu , Mon-

fieur , vous en marquer enmon parti-

culier ma reconnoiffance , en vous ap-

prenant unefubtilité d'une jeune De-
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moiſelle de qualité agreable & fpiri-

tuelle , qui fe trouva obligée d'épou-

fer un Officier de *** extrémement

vieux , & qui avoit de grands Gar-

çons. Le bon Homme commença à

Finftruire , comme Agnés le fut au-

trefois parfon Mary. Elle l'écoutaavec

attention , & témoigna vouloir fuivre

toutes les leçons. Elle aimoit le Bal

& la Comédie , en unmotelle n'étoit

pas ennemie des divertiffemens qui

luy paroiffoient innocens.Elle ne vou

loit pas auffi fâcher fon Mary. Elle fe

réfolut de fe coucher à neuf heures,

qui eftoit l'heure de fon vieil Epous.

Elle l'entretenoit des chofes les plus

agreables qu'elle pouvoit s'imagines,

jufqu'à ce qu'elle l'euft bien endormy.

Si-toit qu'elle s'en pouvoit tenir affu-

réepar fes ronflemens , elle fe levoitrée

doucement d'aupres de luy ; & afin

qu'il euft toûjours de la chaleur de fon

cofté, elle faifoit coucher fa Demoi-

[ felle en fa place , & de peur que le

bruit du Caroffe n'éveillaft le bon

Homme , on mettoit des Matelats de-

puis la Remiſe du Caroffe juſqu'à la

Porte de la Rue , & on les laiffoit là

M iij
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jufqu'à fon retour qu'elle revenoit

prendre la place dans fon Lit. Le ma-

tinfonMary la voyant dormir de bon

fomme , fe levoit tout doucementà

fon tour , pour ne la pas éveiller , &

s'en alloit au Palais, Ses Enfans pre-

noient ce temps-là pour luy appren-

dre les divertiflemens defaFemme. Le

Veillard qui fe reffouvenoit des Hi-

ftoires qu'elle luy avoit faites le foir,

& du plaifir qu'il avoit pris le matin à

la voir dormir , accufoit fes Enfans

d'eftre des Calomniateurs, &difoitque

de la maniere qu'ils luy affuroient la

chofe , ils le luy feroient croire , s'il

n'eftoit pas affuré de l'avoir eue à fes

coftez toute la nuit ; plus ils juroient ,

plus il croyoit leurs fermens diaboli-

ques , & proteftoit qu'il ne les croiroit

jamais en aucune chofe. Ils avoient

beau s'offrir à luy donner des témoins

irréprochables de ce qu'ils luy con-

toient. A cela le Pere répondoit qu'il

s'en croyoit mieux que perfonne , &

ne voulut plus les voir ny les écouter,

Mais il eft temps de vous faire voir ce

qu'on m'écrit fur la Gageure que j'ay

perdue. Voicy la Lettre.
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Ay enfin reçen le Mercure Galans

des Moisde Decembre & Ianvier , &

je vous l'envoye, Madame , plutoft pour™

contribuerquelque choſe à voſtre diver-

tiffement que pour vous faire voir la

Décifion de noftre Gageure. Vous la

trouverez dans le premier de ces deux

Tomes, avec l'Eloge que vousfait l'Au-

theur dans les louanges qu'il donne aux

Spirituelles Ecolieres d'Apollonius qui

avoient eu la mefme penſée que vous fur

le fujet de l'Enigme dont vous cherchiez

le Mot. l'avoue , Madame , que j'ay'

Befprit auffi épais que le Nuage par le-·̈

quel vous avez pretendu l'expliquer",

puis que je n'ay jamais pû concevoir

qu'ily enft beaucoup de raport entre l'un

l'autre , encor que vostrefentimentſe

foit trouvé conforme à celuy de Perfon-

nes tres-éclairées, & qu'il ait en l'ap-

probation d'un Inge fi compétant. Apres

cela , quoy que vous n'ayez pas entiere--

ment touché le but , comme il y a bien

plus d'avantage pour vous que pour moy

en cette occafion , j'efpere , Madame

que vous me regalerez fans chagrin du

Mercure Galant pendant le temps dont

nousfommesconvenus, & que vous vous

>

Mij
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confolerezaisémet de n'avoirpas gagné,

fur tout lors que vous aprendrez que

vous n'avez pû eftre vaincue que par

toute l'Arméedes Confederez, qui apres

avoirfaitfeulementdu bruitjuſques icy,

a enfin produit ce bon effet en ma fa-

veur ; & comme c'est un fecours que je

ne me fuis pas procuré, & que je n'a-

vois pasmesmepréveu, je confens, Ma-

dame, que vous difiez fi vous le voulez,

que jefuis plus heureux quefage, pour-

ven que vous mefaffiez l'honneur de me

croireautant qu'on le peut eftre , voftre

tres-humble& tres- obeiſſant Serviteur.

Proche Verteuil en Angoumois.

Vous voyez , Monfieur par cette

Lettre , ce que voftre Mercure fait

dans nos Provinces. Tout le monde y

trouve un agreable délaffement d'ef

prit , & moy plus que perfonne , qui

luis voftre tres- humble Servante.

JE

LETTRE

AParis.

LXXI.

E ne doute point,Monfieur que vous

n'eftimiez affez l'Eglogue que je



du Mercure Galant. 273

vous envoye , pour luy donner place,

ou dans voftre Mercure du Mois , ou

dans l'Extraordinaire que vous nous

faites efperer. C'eft une Traduction,

ou plutoft une Imitation de celle de

Virgile qui commance par Formofum,

Paftor Corydon.Monfieur Defmay qui

en eft l'Autheur , a choify feulement

cequi luy a femblé le plus propre à

fonfujet, & le plus capable des beau

tez de noftre Langue. Il m'en a confié

une Copie dont je vous fais part, fans

Pen confulter ; car il n'eſt jamais con-

tent de luy-mefme , & il eft toûjours

le dernier à étre perfuadé du merite de

Les Ouvrages. Outre ceux de cette na

ture,que nous avons déja veus de luy,

il a donné au Public une premiere

Partie de l'Eſope du temps , & nous en

promet une feconde. Ce font des Fa-

bles fort agreablement moralifées , &

enrichies de Figures felon leur divers

fujets . Je nevous dis rien de lamanie-

re aifée dont il fçait tourner les Vers.

Vous n'avez qu'à lire pour le con--

noiftre..

M W
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T

EGLOGUE.

'Yrfis , qui d'une amour extréme

Aimoit la jeune Iris , & l'aimois-

fans efpoir,

Nefaifoitfon bonheur fupréme

Quedufeulplaifir de la voir.

Toujours l'efprit troublé de confufespen-

Sées,

Et le cœur déchiré defon cruel amour,

Dansun Boisfolitaire il erroit nuit &

jour,

Et de ces plaintes infensées

Fatiguoit vainement les Echos d'alen

tour.

Veux-tumefuirtoûjours,dy-moy , cruel-

le Iris ,

Et nefinir jamaistes injuſtes mépris?

Quandje chante en ces Bois un Air à ta :

loüange,

Nos Bergeres mele font mille fois répe--

ter

Et toyparuncaprice étrange

Tunepeux anefois feulement l'écouterį.



du Mercure Galant

275

C'eft en vainqu'à tesyeux je foûpire &

jepleure.

Mes foupirs& mes pleurs ne peuvent

t'attendrir.

Je neveux feulement que te voir&fossi

frir ,
"

Tu mefuis , & tu veux , Barbare , que

je meure.

Maintenant que tous nos Troupeaux

Que l'ardeur du Soleil brûle en ces vaf-

tes Plaines ,

Cherchent ou l'ombre des Ormeaux

Ou l'eaufraifche de nos Fontaines,

Je démeste tes pas au milieu de nas

Champs ;

Et pour mieux t'exprimer mapeinefans

égales

Bufonddeces Buiffons l'importune Ci

gale

3

Foint fes cris enrouez à mes triftes aca-

cens.

Ne valoit - il pas mieux de l'ingrate

Sylvie

Soufrirles fuperbes dédains ??.

La gloire del'avoirfervie

Malgréfes mépris inhumains {
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Auroitaffezpayéla perte de mavie,.

La brillantenoirceur dontfon vifage eft

peint ,

Egale enfesattraits la blancheur de ton

teint..

Pour estre blonde , Iris , n'en fais point

tant la fiere.

Qu'est-ce enfin qu'une Blonde ? une

Fleurprintanniere
2.

Dont les vives couleurs éclatentpeu de

jours.

Maisla Brune eft femblable aux bonnes

Violetes,

De qui lefombre éclat fous lesfraifches

berbetes,

Dans toutes les Saifons dure & brille

toujours.

Lors que panchéfur le rivage.

Ie confidere mon visage,

Sile brillant cristal de l'eau

Rend de tous les Objets une image

fidelle ,

Jenefuispointfi laid ; Daphnis quifait

le beau

Sur moy , Sans vanité , n'auroit : nul

avantage.
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Iris, ie m'en rapporte à toy,

Daphnis eft-ilplus beau que moy ?

Quand nos Troupeaux meflez boivent à

la Fontaine,

L'ay beau t'offrir mes vœux , te conter

mes ennuis ,

Daignes-tu me répondre ? helas ! belle

Inhumaine,

Tune demandespasfeulement qui je fuis.

Ces Coteaux toûjours verds , cette fertile

Plaine

Me nourit tous les jours mille Bestes à

laine

Dont chacune me donne au Printemps

un Agneau.

Ny Efte,ny l'Hyver,les Meres ne

tariffent ,

Et toujours elles me fourniffent

Leurs mesures de Lait nouveau.

Les Chansons que je veux te dire,

Autrefois Amphion les chantoit fur sa

Lyre

Lors qu'il affembloit fes Troupeaux;

Et qui nefçait dans nos Hameaux.

Que noftregrandBerger , noftreinving

cible Alcandre
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Affure que iepuis, feul contretous , pré-

tendre

Au premierprixdes Chalumeaux ?

Si l'amour dont l'ardeur tient mon ame

affervie ,

Teuft fous une Cabane engagée aveG

may

Qu'il euft rendu mon fort digne d'envie!

Teuffe parqué mes Troupeaux avec toy,

Et nous enffions tous deux chaffé de

compagnie.

Quelque heureux que puiffe eftre un✨-

Roy
+

Ildeviendroitjaloux d'unefi douce vies

4
Viens voir aufon de mon Hautbois

Mes Agneaux bondirfur l'herbete,

Et par tes doux accens de ta charmante®

voix

Surpaffant les accords de ma douce

Mufete,

Reviens imiter Pan quand il chante en

nos Bois.

Ce Dieu fut le premier quifur la mole

cires

Arrangeantdefrefles rofeauxs
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Chantafon amoureux martyre,

Quand Syrinx le fuyant fe plongea

dansles eaux.

C'eft deluy que vient l'art defaire

Des Fluftes & de Chalumeaux.

Enfin c'eft le Dieu tutelaire

Et desBergers& desTroupeaux.

欢迎烧

Ta boucheferoit honte à la Roſe nouvelle;

Mais crois-tu , vaine Iris, qu'elleferoit

moins belle,

Pourlafouler un peu du bout d'un Fla---

geoler?

Aminte eft belle ; mais pourprendre

Desleçons du docte Sylvandre ,

Qu'est-ce qu'Aminte n'apas fait ?

9 "
Si tu ne veux point ma Muſette

Prensma Fluste àfept chalumeaux.

C'est un don qu'en mourant me fit le

vieuxDamete ,

Aprés m'avoir chargé du foin de fess

Troupeaux.

疹

*

Hier aufond d'une affreufe Vallée,

Et mefme au peril de mes jours ,

Par mille dangereux détours »

L'allay prendre deux Faons à la peau»

tanelées
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Ce beau couple tarit tous les jours deux

Brébis ,

Iete le garde , belle Iris;

Mais Doris qui me le demande,

Doris, tu la connois, l'importune Doris,

Pourroit bien l'obtenir ; Iris , je l'ap-

prehende,

Puis quepour mes préfens tu n'as que

"dumépris.

Enfin je te revoy ; les Nymphes em-

preffées

Apportent à tespieds des Corbeilles de

Fleurs:

Koy Flore s'alarmer que leurs vives

couleurs.

Par les lys de tonfein ſoient ſi-toft ef-

facées.

Pourquoy m'embaraffer d'inutiles pen

fées ?

La belle Iris pourra me voir d'un œil

moins fier,

Si ie ioins mes préfens avec ce qu'on luy

donne.

Haftons-nous de luy faire une double:

Couronne

Doce Myrthe& de ce Laurier..

欢迎姨
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Mais que ton espérance eft vaine !

Quefais-tu, malheureux Amant !

Tu combles de préfens Iris à tout mo-

ment,

Et cen'eft qu'irriter fa haine.

Pourquoy mefuyr, Cruelle ? Eft-ce que

des Bergers

Les Adorations te paroiffent trop viles ?

Que la fiere Pallas fe plaife dans les

Villes ?

Pour nous , aimons toûjours la paix de

nos Vergers,

Des Dieux même ont aimé ces retraites

tranquilles.

Comme un jeune Ramier de Myrte en

Myrthe fuit

La Tourterellequi l'enflame,

Ainfi je fuis par tout l'Ingrate qui me

fait,

Chacun à fonpanchant abandonne fon

ame.

Mais ces Couples de Bœufs à ces Ha-

meaux voisins

Déja remenent leurs Charruës

A leur coupoudreuxfufpenduës,
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Et d'un leger fillon retracent leurs

Le

chemins.

Les noires ombres de ces Pins

Déia dans ces Prez étendues

Vont s'effacer avec le iour,

reposvaregnerdans toute la Nature,

Mais belas, mon cruel amour

N'accorde point de tréve au tourment

que i'endure.

Prens,Tyrfis,des deſſeins nouveaux,

Reconnois quelle eft tafolie.

Quay, nepas oublier l'Ingrate qui t'on-

blie ?

Quand tes Seps négligez rampent fons

tes Ormeaux ,

Que tes Fruits étoufez fous des herbes

fteriles

Pourriffent furtes Arbriffeaux ,

Tu pers un temps fi cher en plaintes

inutiles.

Cultive tes Vergers , & conduis tes

Troupeaux ,

Et puis qu'Iris te hait, que ton amour la

gefne,

Que la Cruelle vive au gré defon defir;

Si Doris eft moins belle , elle eft moins

inhumaine,
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Et Doris de t'aimer fera tout fon

plaifir.

Je croy, Monfieur › que lalecture

de cette Eglogue fuffira pour vous per-

fuader que Mr Defmay ne fait rien

qui ne foit digne d'étre veu par tout.

levous l'abandonne pour la placer où

vous le jugerez à propos, & fuis vo-

ftre, &c.

LETTRE LXXII.

Ous avez extrêmement plû ,
Monfieur,dans tous les Tomes

du Mercure qui ont precedé celuy de

Février ; cependant il faut avouer

qu'il n'en a point encor paru qui vous

ait plus attiré de louanges que ce der-

nier. Il n'y a rien qui n'y foit capable

de divertir ce jeune & incomparable

Prince dont il porte l'augutte Nom.

au Frontispice. Cet Eloge, Monfieur,

eft fans-doute le plus grand Panegyri-

quequ'on puiffe faire de voftre Livre,

& il fuffit de dire qu'il peut plaire à

Monfeigneur LE DAUPHIN , pour

faire croire qu'il doit eftre generale-
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ment approuvé. Auffi ne connois-je

perfonne qui n'aitadmiré tout ce qu'il

renferme. La Gazette Galante a eſté

trouvée tres-fpirituelle & tres-bien

imaginée. L'Hiftoire de la Belle morte

d'Amour , a touché les coeurs les plus

durs & lesplus infenfibles;Et le Com-

bat de la Satire & de la Loüange , a

donné tant de plaifir à tous vos Lec-

teurs, qu'il eft impoffible de l'expri-

mer. Dés que le Mercure a commencé

de paroiftre , l'exemple qu'il a donné

de parler de tout le monde obligeam-

ment,afçeu fi bien affoiblir les Trou-

pes de la Satire , & depuis un an ila

tant fait paffer de Deferteurs dans

l'Armée de la Louange S qu'on n'a

point efté furpris de voir cette dernie-

re, victorieufe de fon Ennemic. Apres

le divertiffement que l'ona pris à ce

Combat , on eft venu aux Enigmes.

Je vous jure qu'elles ont bien donné

de l'exercice à tous ceux qui ont vouly

entreprendre de les deviner. Pour moy

je ne fçay fij'auray réülly. Vous allez

voir enpeu de mots ce qui en eft.J'ex-

plique celle qui eft en figure , par

le peché de nospremiers Parens , qui
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a efté la feule & veritable origine de

tous les maux qui fe font répandus de-

puisfur la terre; & ce qui favorife cet-

te Explication , c'eft que les Payens,

felon le témoignage de Paufanias , ont

crû quePandore avoit efté la premiere

Femme dumonde.Pour les deux Enig-

mes en Vers , je ne doute point que

la premiere ne fignifie un Bafton de

Marefchal de France. Un peude ref-

verie me l'a fait aisément trouver. Il

n'en a pas efté de mefme de la fecon-

de. Elle m'a paru tres-obfcure , & je

croy qu'il y a peu de Gens qui ayent

fçeu découvrir le veritable fens qu'el-

le renferme. Celuy d'Enfeigne que je

luy donne , afemblé fort raiſonnable

à des Perfonnes dont le difcernement

me perſuade que j'auray bien deviné :

car desdeux coftez d'une Enfeigne l'on

peut reprefenter toutes les chofes dont

il eft parlé aux huit premiers Vers ;

pour les fuivans , ils conviennent fi

bien à cette Explication , qu'il n'eft

pas befoin de m'y étendre. Je fuis,&c.

&

L. S. D. D. D. S.
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LETTRE LXXIIL

Omme la réputation du Mercure

Galant s'augmente tous les jours

parmy le beau monde, & que la plus

grande partie des Curieux ne content

plus les Mois & les Années que par

les Tomes de voftre Livre,je ne fçay,

Monfieur , fi vous trouveriez lieu de

m'accorder quelques feuilles de Pa-

pier perdu dans celuy du Mois cou-

rant,poury mettre quelques Vers qui

ne déplairont peut-eftre pas aux Per-

fonnes de bon gouft . J'ay pensé que

les premiers Mois de l'Annéeferoient

trop dignement remplis par le grand

nombre d'Etrennes , par le Depart du

Roy, & par l'Ouverture de la Cam-

pagne , qui font des matieres affez

amples & affez belles pour groffir vos

Lettres, & rehauffer la gloire de nof-

tre invincible Monarque , qui malgré

la rigueur des Saiſons, fuit laVictoire

par des chemins fi fecrets & fi peu

battus , qu'ils nous font auffi incom-

préhenfibles qu'à nos Ennemis. C'eft

pourquoy jen'ay pas voulu me hazar-



du Mercure Galant. 287

der de mettre au jour de plus foibles

productions dans un temps dont les

momens eftoient fi précieux & fi dig-

nes d'eftre bien ménagez : mais à pre-

fent que Sa Majefté a pris deux des

plus importantes Places de la Flandre,

& que les Fleurs du Printemps qui

font l'ornement & la beauté de nos

Parterres , ne font pas encor toutes

venues , la rareté en faifant le prix,

j'efpere que vous ne defagrérez pas

celles que je vous prefente , & je me

perfuade que les joignant avec voftre

adreffe accoûtumée à beaucoup d'au-

tres qui vous feront offertes de tous

coltez , ce juſte enchaînement & cet

agreable mélange en relevant l'éclat

& la vivacité , les rendra de bonne

odeur aux Efprits les plus fins. Je vous

feray tres obligé de la peine que vous

prendrez de le faire ; & fi vous fou-

haittez connoiftre celuy qui vous en

affure , je ne feray pas fâché de vous

dire que je fuis voftre , &c.
1)

HEBERT DE ROCMONT.
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LETTRE LXXIV.

A Paris.

puis que j'ay efté affez bon Devin

pour trouver le Mot des Enigmes

du dernier Mercure ; fouffrez ; Mon-

fieur , que je vous dife ceux que je

crois eftre cachez fous celles que vous

venez denous propofer.

Cette Malheureuſe qui eft exposée

nuit & jour, aux rigueurs des Sai-

fons , qui porte tout ce qu'on veut

luy faire porter , & qui fe fait cher-

cher avec foin > ne peut eftre au-

tre chofe que l'Enfeigne. L'appli-

cation y vient. Pour ce qui eft de vô-

tre Enigmeen figures , j'ay pensé que

ce pouvoit eftre le Mariage. La figure

d'Epimethée,qui malgré les bons avis

de Promethée fon Frere , malgré mê-

me les defenfes qu'il luy avoit faites

de recevoir jamais aucun préfent de

Jupiter, nefçauroit s'empefcher d'ac

cepter la Boete que la belle Pandore

luy offre de fa part,ny de l'ouvrir dans

le mefmetemps qu'il la reçoit , repre-

fente
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fente affez bien celle d'un Amant, qui

eftant épris d'une jeune Beauté qu'il

adore , veut fe rendre le feul maiſtre

de fon cœur en l'époufant , fans écou-

ter ny la voix du Sang & de la Natu-

re qui l'appelle ailleurs , ny les fages

confeils de fes plus particuliers Amis

qui tâchent de le détourner d'un en-

gagement dont il ne connoift pas tou-

tes lesfuites. Enfin fi l'on ne voitfor.

tir de la Boëte de Pandore que de la

fumée, & quantité de maux qui fe ré-

pandenten fuite fur la terre , ne peut-

on pas dire auffi que le plus grand

amour paffe ſouvent ou du moins

qu'il manque rarement de fe rallentir

apres quelques années de Sacrement ?

C'estungrand feu qui s'éteint, & qui

ne laiffe apres luy qu'un peu de fu-

mée pour marque qu'il a efté. Cet

Amantqui paroiffoit fi paffionné,n'eft

plus qu'un Mary qui n'a prefque que

de l'indifference & de la froideur. A

peine cette délicieuſe Boëte, enchan-

tée de l'Amour,eft-elle ouverte, qu'il

fe repent de l'avoir reçeue. Il en voit

fortir ce qu'il ne fçauroit fouffrir,& ce

qui fouvent doit eftre la caufe de tous

Q. de lany.

S

N
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fes malheurs. N'eft - ce pas la plainte

qu'en faifoit autrefois chez le Poëte

ce Pereinfortuné dont lesEnfans n'at-

tendoient que la mort ? Ie me fuisma-

rié, difoit-il , Ab Dieux ! quelles mife-

res n'ay ie point trouvées dans le Ma-

riage ? L'ay eu des Enfans ; quelles in-

quiétudes , quels chagrins ne m'ont-ils

pointdonnez?

Que dites-vous , Monfieur , d'un

Pere dans cet état ? Ne vousfemble-

t-il pas autant à plaindre que le mal-

heureux Epimethée , puis que , pour

toute confolation , il ne luy refte que

la trifte efperance ou de voir finir

bientoft fes malheurs avec fa vie , ou

de recouvrer unjour fa premiere liber-

té par la mort de celle qui a causé fon

engagement, Voila, Monfieur, ce que

je me fuis imaginé enjettant les yeux

fur Epimethée & fur Pandore. Un

Souffleur d'Alquimie auroit crû ſans-

doute trouver la Pierre Philofophale

fous ces Figures. Pour moy qui ne le

fuis pas, & qui me moque de ces Souf-

fleurs, je croirois plutoft que ce feroit

la Chymie. Elle ne promet que des

merveilles,& plufieurs beaux Secrets,
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Pandore la reprefente tres- bien. Epi-

methée qui ouvre la Boëte pour voir

ce qui eft dedans, qui n'y trouve que

de la fumée , & toutes fortes de maux,

& qui peut à peineretenir l'efperance

qui eft au fonds , c'eft le, Chymiſte

quia affez de curiofité & de prefom-

ption pour chercher & pour efperer

toûjours de trouver la Pierre Philofo-

phale , qui fouffle inceffamment dans

fon Fourneau , qui fe ruine & qui fe

trouve accablé de miferes dans ce

maudit Meftier ; enfin dont tous les

travaux, dont tous les fecrets tournent

& s'évanouiffent en fi mée.

Au moins , Monfieur, fi je n'ay pas

trouvé le veritable Mot de cette Eni-

gme,il me.reftera auffi-bien qu'à Epi-

methée , l'efperance de trouver mieux

une autre fois. Mais le papier m'aver-

tit qu'il y a déja long-temps que je

vous entretiens,& je ne vous ay point

encor parléde la Demoiſelle de la rrë

de Mouffy, qui m'a bien donné char-

ge de vous remercier de fa part, & de

vous témoigner qu'elle eft fort fenfi-

ble à l'honnefteté que vous avez euë

de la faire paroiftre dans le monde

Nij
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fous le nom d'une fort agreable De-

moifelle. Quoy qu'elle ait quelque

chofe de plus ; que fa beauté,fa taille,

& fon air , foient admirables ; qu'elle

ait mille charmes répandus fur fa Per-

fonne,& que toutes les manieres foiet

enchantées , elle a de la peine à vou-

loir paroiftre tout ce qu'elle eft ; & la

grande modeftie qui l'accompagne

toûjours , marqueaffez qu'elle n'a pas

moins d'efprit que de beauté. Vous

avez pû le reconnoiftre par l'Enigme

qu'elle avoit devinée le Mois pallé ;

mais celle qu'elle a devinée ce Mois-

cy achevera de vous en convaincre

auffi-bienque defa civilité,puis qu'el-

le m'a ordonné de vous envoyer pour

marque de fa reconnoiffance , le Ba-

fton de Marefchal de France. Je vou-

drois avoir un auffi beau préfent à

vous faire , pour vous témoigner la

mienne ; &je me repens à prefent de

ne vous avoir pas offert la Pierre Phi-

lofophale. Je ſuis voftre tres,&c.

DES BOIS,

Avocat au Parlement.
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LETTRE

D

LXXV.

Eux ou trois Perfonnes qui né

parlent guére fans perfuader ce

qu'elles veulent , me confeillent de

vous envoyer , en imitant tant d'hon-

neftes Gens , quelques Vers de ma fa-

çon, ou dumoins de vous écrire quel-

que Lettre. Cependant j'aurois encor

faillé tout cet honneur à de meilleurs

Ecrivains quemoy, fi ces mefmes Per-

fonnes ne m'avoient enfin commandé

de leur fervir aujourd'huy de Secretai-

re,Cefont les trois Demoifelles, Mon-

fieur , qui vous ont écrit ces derniers

Mois , & qui pour ſe deguifer & don-

ner le change aux Lecteurs , ne vous

feroient plus entendre qu'elles font des

environs ou de Blois ,ou de Nantes,ou

d'Angoulefme,fi elles eftoient affurées

qu'enfe faifant connoître à vous , leurs

Voifins ne fçauroient pas qu'elles fe

mettent du rang des beaux Efprits , en

vous donnant de leurs nouvelles com-

me elles font quelquefois.Bien que j'a-

ye plus de raiſons qu'elles n'en ont de

nevouloir pas courre ce méme hazard,

Niij
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& de prendre des voyes plus couvertes

pour n'eftre pas reconnu , je m'apper-

çois bien qu'elles ne feroient pas

beaucoup fâchées qu'onfçeuft que je

fuis, fi cela netiroit pas à conféquence

pour elles & pour cette reputation de

bel Efprit qu'elles veulent attendre

fans la chercher. Mais comme je fuis

tous les jours chez elles, il leur eft aifé

de voir que fi on fçavoit que c'eft de

moy que vient cette Lettre , on fçau-

roit en mefme temps d'où vous font

venues celles qu'elles vous ont écrites,

& ainfi tout leur miſtere feroit décou-

vert. Je voudrois bien, Monfieur, qu'il

me fuft permis de vous décrire les

beautez de la Maifon où elles cachent

prefque à tous ceux qui les voyent, ce

qu'ellesfçavent de plus élevé , & tant

d'agreablesVers qui leur font infpirez

d'une Mufe galante qui nefonge qu'à

divertir & effacer les ennuis. Je ne

fçaurois vous reprefenter combien

tous ceux qui voyent ces Perfonnes fi

bien infpirées , font touchés de leur

merite.Elles ne difent rien qui ne faſ-

fe fentir la délicateffe de leur gouft , &

regreter le temps qu'on paffe ailleurs.

qu'aupres d'elles. Ceux qui ne font
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que de leurs Amis , n'ont jamais pûr

difcerner celle qu'on devroit plutoft'

choifir des trois pour eftre heureux

dans la plus douce & la plus ai

mable converfation du monde.

Pour peu de jours qu'on s'éloigne

d'elles , on eft fâché d'avoir per-

du beaucoup de jolies choſes qu'elles

auront dites. Ce qu'on voit de la per-

fection de la vie , & des entretiens

dans les Livres les plus épurez, & qui

laiffent les plus belles idées , femble

avoir efté fait far ce qui fe paffe par-

tout où l'on fe trouve avec elles. La

Galatée & le Parfait Courtifan , que›

les Italiens & les autres Nations ont

tant eftimez , n'ont prefque rien tou-

ché qui ne faffe penfer à ces agrémens

qu'elles employent pour enchanter

ceux qui les approchent , fans qu'on

fçache d'ordinaire d'où cet enchante-

ment vient. Leurs Lettres vous ont

affez fait voir qu'elles aimoient les

beaux Ecrits , & qu'elles fe réjoüif-

foient du foin que vous avez de nous

apprendretant de chofes curieufes que

nous n'aurions jamaisfçeuës fans vous.

En des occafions de cette forte je ne

.

Niiij
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leur ay point veu de joye plus grande

que celle qu'elles ont eue en lifant

l'endroit où vous promettez de nous

inftruire de ces Deffeins que Mon-

fieur le Brun a faits des diférens

airs des Paffions. Vous ne fçauriez

eftre trop étendu , difent- elles, fur un

fujet fi agreable, & je croy comme el-

les que pour peu que vous vouluffiez

retrancherde ce que vous avez à dire

là-deffus,ce feroit une perte dont ceux

qui connoiffent le prix & l'uſage du-

ne choſe fi defirée de toutes parts , ne

pourroient fe confoler , à moins que

ce Peintre inimitable ne donnaſt bien-

toft luy-mefme l'Ouvrage entier. La

plûpart des excellens Autheurs , &

particulierement les Inventeurs de

quelque chofe qui puiffe fervir au

monde , feroient bien à l'avenir de

vous envoyer le Plan ou quelque

abregé de ce qu'ils ont à mettre en lu-

miere , oude ce qu'ils ont découvert.

Le Mercure eft veu par tout , & fou-

vent les plus curieux ne voyent les

meilleurs Livres , & fur tout dans les

Provinces, que pluſieurs années aprés

qu'ils fontimprimez ; & ceux qui ont
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moins de curiofité,ne les voyent quel-

quefois jamais. Vous pourrez encor

fauver comme d'un naufrage quel-

ques reftes comme perdus de l'EL

prit de certains Autheurs,& il feroit à

fouhaiter que vous vouluffiez convier

ceux qui les ont de vous envoyer des

chofes fi precieuſes pour empefcher

qu'elles ne viennent à périr par quel

que hazard. Il mefemble auffi que les

Gens de qualité qui ont prefque toû-

jours quelque chofe de plus exquis &

de meilleur air que les autres , de-

vroient eftre bien aifes de devenir par

les Ecrits qu'ils vous donneroient , la

regle des Ecrivains qui n'ont pas efté

fi bien nourris , & qui n'ont pas eu

tant d'excellens Modelles pour le for-

mer & fe rendre accomplis. Les bel-

les connoiffances font bien répandues

de tous coftez en ce Royaume ; mais

s'ily a encor en France quelques re-

coins unpeubarbares , le Mercure en

chaffera bientoft la barbarie;du moins

je remarque que toutes fortes de Gens

s'empreffent à profiter d'une inven-

tion fi utile , & dont ceux qui ne fe

plaiſent que tropà ne rien faire, ne

NE
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Vous font guere moins obligez que

ceux qui font du bruit dans le monde

par leurs Actions & par leurs Ecrits.

De belles Perfonnes de ma connoif-

fance font venir des Maiftres pour:

apprendre à chanter les Chanfons no-

tées. D'autres le préparent à deviner

les Enigmes en figures ; & je ne voy

guére de Dame jolie & fpirituelle, qui

ne s'attache à expliquer celles que

vous nous donnez enVers, & qui n'y

devienne de mois enmois plus habi-

le.Nous croyons icy qu'un Navire &

la Monnoyefont les Mots des deux

dernieres. Cela devient fi commun,

& mefine fi facile à quelques-uns,que

la jeune Demoiselle qu'on vous a fi

bien peinte, & quis'é mefloit le plus,

yrenonce prefentement,parce qu'elle

ne fe divertit qu'à ce qui eft rare &.

difficile mais cette bizarrerie n'ofte

rien des louanges de ceux qui démeſ-

lent des choies fi embarraf
fées , & on

ne la luy peut pardonner qu'en fa¬

veurde ce qu'elle a d'extraordinaire.

Je croirais , Monfieur , que quelques

Perfonnes qui nefont pas encor con-

Dues, & quife fentent del'efprit &

·
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du talent,pourroientfe fervir du Mer

cure pour expofer leurs Effays àla cen-

fure des plus éclairez , & les inviter

mefme àvouloir s'expliquer franche-

ment fur leurs defauts , pour décou-

vrirpar ce moyen s'ils en fçavent af

fez pourfe faire connoiftre. C'eſt auſſi-

là le fentiment d'un galant Homme

qui contribuë quelquefois de fes in-

ventions aux embelliffemens du Mer-

cure. Vous eftes conjuré , Monfieur,

de lapart de cet excellent connoiffeur ,

& de celle de ceux qui ont le plus de

difcernement , d'employer toute vo…”

ftre adreffe pour avoir de temps en

temps quelque belle Allégorie , com-

me celles de Monfieur de Fontenelle,

& de quelques autres. Le Mercure

qui plaist par tout, charme dans les en

droits oùl'on trouve des Vers de Ma-"

dame des Houlieres , qui font fi ten-

dres & fibien tournez,& il n'y a rien¹

de plus délicat ny de plus achevé que

お

les Plaintes des trois Prairies,mais on

né recevra jamais rien fi agreable-

ment,ny mefme avec tant de refpect,··

que des Lettres comme celle qui vous

adonné la pensée de difcourir du Sect
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pase , pour en inftruire ceux qui n'a-

voient pas oùy parler de cette Galan-

terie d'Eſpagne & de Savoye. Le Dif-

cours que vous avez fait là deffus,auf-

fi-bien que celuy des Deviſes , enfe-

ront toûjours fouhaiter de pareils.

Comme le Mercure eft le Livre de

Monfeigneur LE DAUPHIN , tous les

beaux Efprits doivent fe fervir d'un

moyen fi favorable pour luy offrir

leurs plus agreables chef-d'œuvres, &

tout ce qu'ils auront de plus noble &

de plus propre pour un Prince qui

avec fon beau naturel fi bien cultivé

de fonfage Gouverneur , & des Le-

cons da plus grand des Roys,courtde

fibon air fur les voyes de ces Princes,

d'un cœur & d'un efprit fi haut, qu'on

les regarde toûjours entre les plus

honneftes Gens & les plus grands

Hommes de tous les Siecles , comme

les plus brillans & les premiers.

LETTRE LXXVI.'

TO

Out le monde vous eft fi obligé,

Monfieur , des peines que vous

prenezpournous donnertous les Mois
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ces fpirituelles Lettres qui font au-

jourd'huy le plus agreable divertiffe-

ment du Public , qu'il n'y a Perfonne

qui ne duſt tâcher de vous en marquer

fa reconnoiffance par quelque Ouvra-

ge qui meritaft d'avoir place parmy

ceux que vous y faites entrer. Pour

moy qui me fens incapable de rien

produire de moy-même , je me ſers au

moins du bien d'autruy afin de m'ac-

quiter envers vous de ce que je vous

dois pour la part que j'ay dans cette

obligation commune. Les Vers queje

vous envoye font de divers Autheurs

qui ont tous l'efprit tres-fin & tres- dé-

licat. Ils ont efté fait pour réponſe à

ce que demandoit une fort belle Da-

me & d'un tres-grand merite , dans

l'Epiftre que vous allez voir. J'ay eu

foin de les ramaffer,dans la pensée que

vous feriez bien aile d'en embellir

l'Extraordinaire que vous nous pro-

mettez , car je m'imagine qu'il vous

faut des chofes moins étenduës pour

voftre Mercure. Voicy ce que la Da-

me dont je vous parle avoit écrit àun

de fes Amis.
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Nillustre& galant Berger

Me confeillede m'engager.

Il n'est rien de fifot, dit-il , qu'un cœur

tranquile 3

Il vaudroit affurémentmieux

Qu'ilfuft endefirs trop fertile.

Le Caurce Bijou précieux,

N'eftpasfaitpour eftre inutile.

Timandre , ceconfeil n'est-il pas dange

reux ?

Debonne foy le peut-onfuivre ?

Décidez de mon fort en Amy genereux,

Songezbien à quels mauxfe livre

UnCoeur quis'abandonne aux-tranſports

amoureux

Confultez votre experience

Sur les dépits jaloux , fur l'ennuyeuſe,"

abfence,

Surles douleurs qu'on fouffre alors qu'on

voit changer

Une ame qu'on croyoit qui feroit toûjours

tendre,

Etpuis , fage & prudent Timandre,

Dites-moy fij'en dois courir tout le dan

ger.

Ces quatre Réponſes ont efté fai

tes par cet Amys & par trois autresy››

fur les mefmes Rimesdela Demande,
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PREMIER AVIS.

Fryz

Vyezl'Amour & lesyeux du Berger

Qui tâchede vous engager.

Vom laffez- vousd'eftre tranquile,

Et ce grand cœur quifait tout pour le

mieux ,

Quifut toujoursen beauxprojets fertile,

La liberté ce trefor précieux,

Laraifon , tout enfin vous eft- il inutile?

Pourriez- vous bien franchir un pas fi

dangereux?

Ce petit Dieu vaut- il qu'on s'empreffe à

lefuivre

Luy qui trahit loin d'eftregenereux,

Et dans les affauts qu'il nous livre

Egale aux plus grands maux lefort des

Amoureux?

Tremblez d'en faire experience ,

Vive plutoft dans une heureufe abfence

De mille Amans qui pourroient voni

changer.

Onnepeutpas eftre tranquile& tendres.

Contente vous d'AmiscommeTimandre,

- Vous etes belle & libre , il eſt ſeul ena

danger.
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I

SECOND AVIS.

Ris , il eft plus d'un Berger

Qui voudroitpour vous s'engager',

S'il pouvoit en aimant avoir un fort

tranquile,

Ou fi ,pour s'en expliquer mieux,

Un cauren tendreffe fertile ,

Sepropofantpourprix un Bijouprécieux,

Ne craignoit de pouffer fa fleurette

inutile ,

Ce grand deffeinferoit moins dangereux

Si vous voulie auffi lefuivre,

Et faire choixfur tous d'un Amy gene-

reux ,

Qui s'abandonne& qui ſe livre

Ala facilité qui le rend amoureux ,

Luy qu'une longue expérience

Rendfenfible auxfaveurs , & quifonge

à l'abfence,

Dés la moindre rigueur qui l'oblige à

changer,

Dit , quand la Nymphe n'eft pas tendre,

Point deTirfis , point de Timandre,

On évitepar là lapeine&le danger.
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TROISIEME AVIS.

Il'illuftre & galant Berger ,

STDont le confeil tend à vous engager,

Vousfaitfortir de cet eft at tranquile ,

Divine Iris ,je croy qu'il vaudroit mieux

Que ce confeil en malheurs trop fertile,

Quoy qu'il offre deprécieux,

N'euft fait aupres de vous qu'un effort

inutile.

Qu'il eftfatal & qu'il eft dangereux!

C'est detous les confeils le plus funefteà

Suivre.

Ilfait fouvent qu'un Amant genereux,

Sansle vouloir à mille maux nous livre.

Enfin fi l'on ne trouve un cœur bren

amoureux ,

Un cœur qui de fouffrir ait quelque ex-

périence ,

Quifçache aimer malgré l'abſence,

Querien ne puiffe obliger àchanger ,

Quifoit difcret , fidelle & tendre ,

le vous le jure , Iris , & croyez en Ti-

mandre ,

Onfe met enungrand danger.

E
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QVATRIEME AVIS.

Qoy qu'endife unfage Berger ,

On peut aimerfans s'engager ,
,

C'ét unamufement agreable & tranquile.

Vncœurpourroit-il choifir mieux ,

Que de fuivre l'Amour en centplaifirs

fertile?

Le changement nous le rendprécieux ,

Et la conftance eft inutile.

Le trop d'atrachementfans doute eft dan-

gereux,

Il fent trop l'esclavage , il eft dur de le

Suivre,

Pourpeu qu'un cœurfoitgenereux,

Rarement auxfers il fe livre ,

Et s'il n'eft fanscontrainte, il n'eft point

amoureux.

Nous qui de l'amour libre avons l'expé-

rience

Que les plaifirs prefens confolent d'une

abfence ,

Plutoft que de languir nous aimons à

changer,

D'uneamefatisfaite & tendre

Nous trouvons lerepos , n'en déplaife à

Timandres
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Où fa moralité vous marque le dan-

A

of

ger.

MADRIGAL.

H!fi d'un cœur bien enflâmé,

Vn Berger vous rendoit hommage,

Si fidelle , amoureux & fage ,

fçavoit vousfervirfans espoir d'eftre

aimé ,

Vn Bergerd'un fi beau modele

Sans vous mettre en danger vivroit fons

voftreloy;

Maiscefage Berger , amoureux &fin

delle,

Vous ne pouvez, Iris , le rencontrer qu'en

moy,

DE S. G..

Réponse au Madrigal , fur les

mefmes Rimes.

'Ous qui d'un cœur bien enftamé,

Offrez leprécieux hommage,

Et qui vous piquez d'eftrefage,

Et d'aimer au hazard de n'eftre point

aimé,

Pour les Amans tranfis gardez ce beau

modele ,
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Et nenous venéspoint enimpoferla Loy.

Si malgré les rigueurs il faut eftre fir-

delle
,

Cetteleçon n'est paspour moy.

A

B. D.

SONNE T.

Des cœurs délicats l'amour fait

trop depeine,

Iris , n'aimons jamais ; c'est le meilleur

party.

De n'avoirpoint aimé nul ne s'eft repety,

La chaîne la plus belle est toujours une

chaîne.

Quand on s'eft trop commis à lafoibleffe

bumaine,

Iamais d'un repentir on ne s'eft garanty,

Leplusconftant amour s'est enfin démen-

ty,

Et leplus violent a fait place à la hai

ne.

Petty

Mais pourquoy vous donner des confeils

Superflus ?

Dés que vostre raifon ne vous fervira

Pluse
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Vous vousfervirez mal de la raiſon d'un

autre.

Que fervent les confeils où regnent les

appas ?

N'ay-je pas confulté ma raiſon & la

voftre ?

En fuis- ie mieux , Iris ? ne vous aimay-

iepas ?

H.

AImez,c'eftmonavis , mais faites
prudemment

Lechoix d'un tendre & fage Amant.

Sur ce choix bien fouvent la plusfine eft

trompée.
•

Déciderez vouspour l'Epée ?

Le Cavalier, Iris , de l'amour fait un

ieu,

Oncourt plus d'un danger lors qu'on en

eft aimée.

Il foûpire, il obtient, ilfe laffe , &fon

feu

Fait toujours unpeu de fumée.

Sivous aimez un Magiftrat,

Belle Iris, il faut faire eftat

D'effuyerbeaucoup de chicane,

Le Heros àManteau de pane
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Ecrit un Billet doux enstyle de Contract.

l'aimerais mieux ces Gens d'un honneur

delicat ,

Que leur propre intereft fçait forcer

dans leursflames

A ménager les interefts des Dames.

Obligez par leurrang de n'aimer qu'en

fecret,

Ils évitent l'éclat, ont un amour dif-

Gret,

Et d'eternels plaifirs leur tendreſſe eft

Suivie;

Maisparmy cenx que ie vous dis,

Si vous voulez choisir , ma foy ie vous

défie,

D'en trouver un, charmante Iris,

Quifoit mieux vostrefait, que moj qui

vous écris.

SONNE T.

Ardez-vous bien d'aimer,

IC'est un mestier pénible,

Ne foye pointfenfible,

Ne fongez qu'à charmer.

Qui fe laiffe enflamer;

Souffre une peine borrible.
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Il est presque impoffible

D'aimerfans s'allamer.

Regarde Amarante

Depuis qu'elle eft Amante.

Combien elle a d'ennuis ;

Maisfans allerplus loin,regardez-moy

moy-même,

Voyez comme ie fuis

Depuisque ie vous aime.

DE LA C.

MADRIGAL.

Vousque le Ciel fit naistre pourbarmer,

M'ofez- vous demander fi vous devez

airner?

C'est une chofe inévitable.

On nous a dit cent & cent fois,

Que la plus iufte de nos Loix,

Eft d'aimer quand on eft aimable.

B.
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M

SONNE T.

Ille Amans, Iris trop charmante,

Vous prefcheront d'un ton moral,

Qu'à lafin on fe trouve mal

D'eftre touioars indiférente.

Ma Politique eft plusprudente,

En donnant ce confeil fatal,

Ie crains defervir un Rival,

Et cedoute feul m'épouvante.

Fermez l'oreille à ces Flateurs,

Vous cauferiez trop de malheurs,

Sileur doctrine eftoit fuivie.

Par pitié ne les croyezpas,

Vn feul enpeut avoir la vie,

Etmille en auroient le trépas.

SER

DE T.

SONNE T.

E peut-il, & qui le croira,

Qu'Irispar un heureux myſtere

Meconfulte fur une affaire

Quidefon cœurdécidera ?

Quoy
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Quoy, mon confeil infpirera

Ce que mes foupirs n'ontpufaire ?

Aimez donc, tropfage Bergere,

Du reste, Amourypourvoira.

G

lettez vos regards favorables

Surmoy,fur tant de Miferables,

Qui vous affeurent de leurfoy.

Mais quelque defir que j'en aye,

Divine Iris, qui répond paye,

Et je ne répons que de moy
•

MADRIGAL.

Ris, ne vous engagezpas,

Lafeule libertédoit avoir des appas;

Banniffez ce Berger dont le confeil fu-

neste

A mis dans voftre cœur le trouble &

l'embarras;

belas , Bergere,Le revoir , l'écouter , belas ,

belas ,

C'est s'expoferà tout le reſte.

Qui peut faire douter , perſuade aisé-

ment ;

Ie connois de l'Amour les trompenfes

amorces,

Q. deJanv.
0
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le fçay que difficilement

On refifte aux douceurs d'un tendre at-

tachement ;

Mais est-il quelque chofe au deffus de

vosforces ?

CONCLVSION.

Ο'

Vandonpeut écouter d'un aimable

Berger

Vn confeil amoureux & tendre,

En vain pour fon repos on veut fe mé

nager,

Et demander avis avant que s'engager,

Il n'eft fouvent plus temps d'en pren-

dre,

Legenerenx Amyferoir mal entendu ,

S'il confeilloit defe défendre 3

Et le coeur eft déja rendu ,

Quandilconfultepourse rendre.

D. S. G.

La Queſtion eftoit délicate , & je

croy , Monfieur , que vous trouverez

toutes ces diférentes Réponſes tres-

délicatement tournées. Il feroit à fou-

haiter qu'on en propofaft fouvent de

femblables. Elles donneroient a nos
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beaux Efprits de galantes matieres de

s'exercer,& à moy peut-eftre une nou-

velle occafion de vous faire voir que

je fuis veritablement voftre , &c.

L. C.

Voicy encor une Explication qui a

efté faite fur la premiere Enigme du

mois de Fevrier,par une tres fpirittel-

le Communauté de Xaintonge.

Les Vers de cette Enigme ont beaucoup

d'élegance ,

D'un efprit rare & fin elle eft le noble

effort i

Pour le Mot , je me trompe fort

Si ce n'eft le Bafton de Marefchal de

France.

Cette mefme Enigme a efté expli-

quéefur l'Affuft d'un Canon, & la fe-

conde qui eft l'Enfeigne, fur la Toille.

Ces deux Mots ont donné lieu à ces

Vers qui m'ont efté envoyez du Chaf

teau d'Auberville.

Unjourfur un Canon eftant allé m'af-

Sevir

O ij
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Tenant à la mainun Mouchoir,

Et parcourant voftre galant Mercure,

Le vins de l' Enigme en peinture

Aux Enigmes de Vers, oùje me disfou-

dain ,

Iefuis affis fur l'une , &tiens l'autre à

la main.

Monfieur le Grandde Rennes a ex-

pliqué ainfi l'Enigme de Pandore &

d'Epimethée.

Alafinj'ay trouvé ce que c'eſt que Pan-

dore ,

Il ne faut plus parler par fine méta-

phore.

Pandore a le pouvoir d'engager à l'A-

mour.

C'est ma pensée , &pour la mettre an

>jour

L'explique fur le Philtre , & nonfur

autrechofe,

A

Ce qu'à nos yeux cette Figure expofe.

De voir tant de Vapeurs n'eftes vous

point Surpris ?

Cefont autant depurs efprits,

Qui confumant le cœur du trifte Epime-

thée ,
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Font ce que l'Aigle fait déchirant Pro-

methée.

Ouvrez les rideaux ; ilpâlit.

Pour leguérir du Philtre, ilfaut le met-

treau Lit.

Autre explication fur la meſme

Enigme. Si ce que l'Autheur a mis

au bas vous en peut faire découvrir le

nom, vousme ferez plaifir de me l'ap-

prendre.

La mort qui n'épargneperfonne.

A cette Enigme eft le fens que je donne,

Le Berger fous le Chaume , ou le Duc

fous le Dais,

Dans la Cabane ou le Palais ,

Sont tous deux en bute àfes traits.

L'obfcurité qu'on voit paroiftre ,

Eft la Mort , ce terrible rien ,

Cetteprivation de l'Eftre ,

Qui nous ofte la vie estimée ungrand

bien.

Par cette Boëte on voit la vie

Qui va bientoft eftre ravie

Ace trifte & malheureux Corps

Qu'on voit dépeint fous cet Epime-

thée.

O iij
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Pandore eft l'ame , & ſemble eftre ar-

restée

Par d'inviſibles nœuds , par de fecrets

accords ;

Mais bientot elle l'abandonne,

Carfes derniers Soupirs plus vifte que

L'Eclair ,

S'évaporent en l'air ;

C'en eftfait , la Mort l'environne.

LA SALAMANDRE

du Hafvre de Grace.

Ce quifuit eft d'un Homme de Qua-

lité de Bordeaux , qui ayant expliqué les

deux Enigmes du mois de Fevrierfur le

Tambour fur l'Enſeigne, adreffe ces

Explications audeuxperfonnes dont j'ay

marquéqueje les tenois.

1963.2003 8003 803 ·{

A l'Autrice de la premiere Enig-

me du Mercure de Fevrier.-

Oftre Tambour a fait trop de

Vbruit,Madame, pour n'eftre pas

entendu par tout Païs, & vous en fai-

tes trop auffi pour n'eftre pas connuë

par tout le beau Monde. Vous eftes
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merveilleufe à fçavoir dénaturer les

choles. D'une Créature champeftre,

fauvage , & née dans la Foreft, vous

en avez fçeu faire une , capable de

raisoner avecjufteffe parmy ies Hom-

mes de bon fens, de garder des mefu-

res avec les Gens du premier Ordre,

& de fe faire écouter avec éclat par

tout où l'honneur & lagloire trou-

vent des Emulateurs. Apres cela, Ma-

dame , permettez-moy de vous dire

que vouloir vous cacher fous l'enve

lope d'une Enigme , c'est proprement

vouloir prendre le Lievre au fon du

Tambour , & que l'Autheur du Mer-

cure qui n'a pas voulu vous nommer

ou par jaloufie , ou par diſcretion, n’a

pas réuffy. Quelque ingénieux qu'il

foit à nous vouloir dérober le plaifir

de vous connoiftre , il vous diftingue

par voftre plume, comme l'on fait les

Oyfeaux de prix, & nous vous diftin-

guons de mefme. Il veut vous faire

connoiftre par les caracteres de vos

belles Lettres , & nousvous connoif-

fons auffi par ceux de voſtre belle Eni

gme , où nous remarquons tous les

traits d'un beau Génie , une vivacité

O iiij
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judicieuſe , une expreffion cavaliere,

une ame martiale , & des inclinations

héroiques.

LBizarrecommedans fon

E Tambour eft dansfa

Il eft composé d'un bois

Qui n'any vertu ny

* t*

nailfance

fort,

mort,

puiffance.

Il marche aux champs , il marche aux

Villes.

Sa fuitefe groffit de Maifon en Maiſon,

Et quand elle eft complete , il est avec

raifon

Des fanfares de Mars une des plus

utiles.

Au Louvre, au Camp, on le defire,

Son tintamarre plaist an
Roy,

Il eft toûjours plein comme moy

De lagloire defon empire.

Son génie eft tout à la
Guerre,

Quoy quemal-traité des

Plusil eft batu de leurs

Plus ilfait de bruitfur la

Humains,

mains.

Terre.
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Al Autheurde lafecondeEnigme

du Mercure de Feurier..

'Autheur du Mercure , Monfieur,

L'avoitque faire de vous nomm: r

pour nous apprendre ce que vous efte ,

Il n'y a queles Hommes vulgaires qui

ne fe connoiffent que par leurs noms;

les beaux Efprits fe manifeftent par

eux-mefines ; & comme les grands

Peintres font connus par leurs manie-

res , les grands Ecrivains le font außi

par un feul trait de leur plume & par

la plus legere de leurs expreffions. lls

'ont beau fe couvrir du voile d'une

Enigme , & fe traveftir fous un habit

étranger , ils font toûjours apperçeus

par quelque rayon qui les découvre.

Quandmefme ils voudraient fe cacher

aux yeux du monde, & vivre incognito,

on les trouveroit toûjours,parce qu'ils.

font tous logez comme vous à l'En-

feigne de la Renommée..

Enseigne , portant tout ,& ne refu

a w

rien
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Peintepar ledevant , peinte par le

derriere,

Image à deux envers & du Mal & du

Bien,

Quifais voir le bon temps ainfi que la

Mifere.

Tu t'imprimes fans choix de Saints &

de Démons,

De mille objets divers du Ciel & dela

Tu te pares des Roys , & de leurs

Terre.

Ecuffons,

Expofée en tout temps , feit en paix ,

foit en
Guerre.

Hé! qui pourroit pour toy concevoir de

l'amour?

Tu reçois tous venans , tu n'es pas plu-

née,
toft

Que taporte eft ouverte &de nuit & de

jour,

Et tu ne peux jamais fixer ta deſtinée.

On voit les Etrangers te chercher avec

foin;

Mais rarement pour toy je fais quelque

beveuë,
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Je te trouve d'abord fans en avoir

befoin ,

Et je t'ay découverte à la premiere

veuë.

Apres avoirfatisfait voftre curiofité

fur lecommerce que les Lettres
quevous

m'avez permis de vous écrire m'ont don-

néavec le Public , je mesouviens de l'en-

gagement où je meoù je me fuis mis avec vous

touchant les Modes ; mais avant que

j'entre dans le détail particulier de celles

qui commencent à estre reçenës , vous

voulez bien que je vous faffe connoiftre

par ces deuxpremieres Figures de quelle

maniere les Hommes fe font habillez

pendant tout l'Hyver. Lapremiere vous

les reprefente en Manteau. La Saifon a

estéfifacheufe jufqu'à aujourd'huy, qu'il

femble eftre encor d'ufage. Ainfi quand

je n'aurois pas en deffein de vous faire

voir dans les quatre Extraordinaires

les Modes de toute l'Annéefelon la di-

verfité des temps , l'Hyver qui femble

avoir esté prolongé jusqu'icy , m'auroit

obligé de commencerpar la Figurefur la-

quelle vous avez déja pû jetter les yeux.

Il n'eft pas befein queje vom l'expliqué.
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Ce que vous voyez écrit à cofté , vous

apprendratout ce que j'aurois à vous dire

là deffus. Lafeconde Figure eft d'un Ca-

valier avec une Echarpe , & lefimple

Infte-à- Corps.Ie n'oublieray pas les Da-

mes ,& je ne difere à vous les montrer

telles qu'elles ontparupendant lamefme

Saifon , quepour ne vous pas embaraffer

de trop de Figures tout à la fois. Ainfi

je paffe à ce qui est arrivé depuis quel-

que temps dans laCour d'Espagne. Quoy

que l'Avanturefoit auffi extraordinaire

quefurprenante , elle ne laißße pas d'estre

vraye dans toutes fes particularitez, &

& s'il eftoit befoin d'en donnerdespren-

ves, tout Madridenferviroit de témoin..

Les chofes s'yfantpassées de cette forte.

Un Cavalier d'une naiffance fort:

confiderable , avoit joint aux avanta-

ges qu'il avoit reçeus d'une éducation

tres-heureufe, ce que plufieurs années:

de voyages font acquerir de connoif-

fancesutiles aux honneftes Gens.L'é-

tude du monde qu'il avoit faite dans

les principales Cours de l'Europe, fai-

foitd'abord remarqueren luydes qua-

litez qui fe trouvent rarement dans:
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ceux qui n'ont jamais pris de ces fortes

de leçons; & on peut dire que s'il

eftoit party avec des inclinations tres-

dignes de luy, il eftoit revenu fi par-

fait , qu'on ne le pouvoit voir fans

l'eftimer. Trois ou quatre jours apres

fonretour, n'eftant prefque encor con-

nu de perſonne , le hazard voulut que

dans une Fefte publique où tout le

monde courut en foule , il fut placé

aupres d'une jeune Demoiſelle dont la.

beauté le furprit. Illa regarda , il en

fut charmé , & il le fut biendavanta-

ge , quand ayant commencé à l'entre-

tenir , il connut que les charmes de

fonvifage n'égaloient point ceux de

fon efprit.Il luy dit mille choſes obli-.

geantes , & les dit d'une maniere fi

fine,quefi la Belle luy plût, il ne plût

pas moins à la Belle. Ainfi la Fefte

finittrop toft pour l'un & pour l'autre,

& ce ne fut pas fans quelque chagrin.

qu'ils fe virent contraints defe féparer.

Le Cavalier preffa la Belle de luy ap-

prendre qui elle eftoit , & fa réponſe

fut qu'elle alloit fouvent ſe promener

dansun Lieuqu'elle luy marqua, qu'il

pe tiendroit qu'à luy de l'y voir ,
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que le temps luy feroitfçavoir s'il mé

riteroit qu'elle fatisfift fa curiofité.

Vous pouvez croire que le Cavalierne

manqua pas aux Rendez-vous. Il y vit

fa Belle,qui fe ménagea fi bien, que fás

bleffer ce qu'elle fedevoit àelle-méme

elle luy donna toûjours lieu de parler.

S'il luy faifoit les proteftations les

plus empreffées , tant de modeftie

eftoit jointe à ce qu'elle luy difoit de

favorable , qu'il ne la quitoit jamais

qu'avec plus d'amour qu'il n'en avoit

eu en l'abordant. Enfin aprés l'avoir

entretenuëfept ou huit fois , & luy

avoir fait paroiftre ce que la plus vio

lente paffion peut infpirer pour une

Perfonne toute aimable , il la conjura

avec tant d'inftance de ne luy laiffer

pas ignorer plus long-temps qui il

aimoit , qu'elle fe refolut à ne luy en

faire plus de myftere. Elle luy apprit

fonnom, & il demeura fi interdit en

l'apprenant , que la Belle ne fçavoit

que s'imaginer defon trouble. Il ne

pût mieux luy en découvrir la cauſe,

qu'en fe nommant. Son étonnement

fut égal à celuy du Cavalier.Elle foû-

pira, & il sfurent quelque téps à fe re-
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garder fans fe rien dire. Leurs regards

ne difoient que trop qu'ils s'aimoient;

& dans la connoiffance qu'ils fe don-

noient l'un à l'autre de leurs plus fe-

crets fentiments, ils avoient le malheur

d'apprendre que fi l'égalité de leur

naillance autorifoit leur amour , ils

eftoient de deux Familles fi irreconci

liables ennemies , que l'autorité du

Prince n'avoit pû empefcher beau-

coup de malheurs dont cette inimitié

avoit déja efté la caufe . Ils ne fe ca-

cherent point que l'impoffibilité ap-

parente de devenir jamais heureux

leur devoit faire une neceffité de re-

nonceràſe voir , mais ils n'eurent pas

la force de s'y réfoudre , & il fembla

que les obftacles prefque invincibles

qu'ils trouverent à leur paffion, ne fer-

virent qu'à les enflâmer davantage.Ils

fe firent cent fermens de n'eftre jamais

àperfonne, s'ils ne pouvoiét eftre l'un

à l'autre , & ils continuerent à fe voir

avec d'autant plus de facilité , que le

Cavalier cacha exprés fon retour pour

demeurer inconnu à ceux qui auroient

pû donner quelque connoiffance de

fon Secret. Cependantcomme il étoit
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maistre de luy-même, & que la haine

la plus enracinée n'a jamais tenu con-

tre l'Amour,il employades Perfonnes

tres-puiffantes pour travailler à la re-

conciliation. des deux Familles . On

parla au Pere de la Belle. On luy fit

voir de quelle conſequence il eftoit

de prévenir les cruelles fuites que

pourroit avoir une haine hereditaire ,

qu'il feroit peut-eftre aisé d'affoupir

par un Mariage. C'eftoit un de ces

Vieillards obftinez qui ne pardonnent

jamais. Il s'emporta. Il n'écoutarien,

& ayant malheureufement appris que

fa Fille avoit fouffert l'entretien du Ca-

valier , il eut des feveritez pour elle

qui luy firent payer bien cher ce

qu'elle y avoit goûté de plaifir. Elle

eutbeauluy dire qu'elle luy avoit par-

lé fans le connoître , il la mit dans un

Convent avec de fi étroites défenſes

de luy laiffer voir perfonne, qu'il fal-

loit avoir la plus forte paffion pour

fonger à combatre ce nouveau mal-

heur. Elle redoubla dans le coeur du

Cavalier ; & comme l'Amour eft in-

ventif, il luy fit trouver les moyens

affermir la belle Perfonne qui fouf
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froit pour luy , dans la réfolution de

l'aimer toûjours. Les Efpions s'atta-

cherent inutilement à obferver ce qui

fe paffoit. Les deux Amans eurent des

intelligences fecretes que le Pere ne

pût découvrir ; & aprés plus d'une an-

née d'inquietudes & d'irrefolutions,la

Belle confentit à fuivre la fortune du .

Cavalier,mais elle voulut pour cela le

voir à couvert des pourfuites de fon

Pere & defes Freres , qu'elle ne dou-

toit point qui ne ſe portaffent contre

luy aux dernieres extremitez, s'ils dé-

couvroient qu'elle fuft en fon pou-

voir. Que n'ofe-t-on point quand on

aime ! Une Religieufe du Convent

mourut, & deux jours aprés la Belle fe

fit apporter un Habit fans que perfon-

ne en fceuft rien , & difpofa fi bien

toutes chofes , que fur l'avis qu'elle

donna à fon Amant , elle fut affeurée

qu'il fe trouveroit la nuit fuivante au

piedde la muraille du Jardin avecune

échelle de corde qui luy ferviroit à

s'échaper. La nuit s'avançant , & un

profond filence luy ayant fait connoî-

tre que tout le monde dormoit , elle

eut le courage de defcendre dans la
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Cave où l'on avoit mis la Religieufe

morte. Elle la tira de la Biere , l'ap-

porta dans fon Lit , employa quelque

temps à luybrûler le vifage pour l'em-

pêcher d'eftre reconnue, mit le feu au

Lit, & laiffantfur fa Table les Habits

qu'elle avoit accoûtumé de porter, el-

le fe fauva avec celuy qu'elle avoit re-

çeu du Cavalier. Le feu fitun prompt

ravage.La Chambre fut toute embra-

sée. Ons'enapperçeut,on y courut,&

on y donna remede , ce ne pût eſtre

qu'aprés quele lit eut cité prefque en-

tierement confumé. On trouva le

Gorps. Le feu avoit gagné les Sieges,

& s'attachoit déja à la Table , où les

Habits eftoient à demy brûlez. Ils

eftoient connus , & ils ne laifferent

point douter du malheur de la belle

Fugitive. On la pleura. On luy rendit

les derniers honneurs , & l'accident

ayant efté divulgué dans la Ville , on

le regarda comme unepunition de cet-

te irreconciliable haine que le Pere

avoit voulu garder pour fon Ennemy.

Cependant le Cavalier mena la Belle

dans un Chafteau qui eftoit à luy, &

l'y époufa fecretement. Conme elle
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faifoit toute la felicité de la tendreffe

qu'il avoit pour elle, le plaifir d'en re-

cevoir des marques luy tint lieu de

tous les autres plaifirs . Elle n'eftoit

veuë que de fes Domeftiques , dont

aucun ne la connoiffoit ; & tandis que

tous fes Parens la croyoient morte,

elle menoitune vie heureufe qui n'e-

ftoit troublée detemps en temps que

par quelques jours d'abſence de celuy

qu'elle aimoit uniquement. Trois ou

quatre ans fe pafferent, pendant lef

quelsfon Pere mourut.Deux Fils qu'il

laiffa , eurent quelques affaires fâcheu-

fes. Le Cavalier qui eftoit fort confi-

deré à la Cour, les fervit malgré eux fi

utilement,que cette generofité les tou-

cha. Les mêmes Perfonnes qui avoiết

tâché de faire la reconciliation du Pe-

re, entreprirent celle des Fils. Comine

ils n'avoient pas entierement épousé

fa haine , ils donnerent les mains à la

propofition qu'on leur en fit . L'accom-

modement fut fait,& ils trouverent le

Cavalier fi digne de leur amitié, qu'ils

entrerent avecluy dans la plus parfai

te union. Vous jngez bien, Madame,

qu'ilsne fe virent pas long- tempsfans

G
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qu'ils luy témoignaffent le déplaifir

qu'ils avoient de ce que la mort de

leur Soeur leur avoit ofté l'avantage

qu'ils auroient trouvé dans fonallian-

ce. Le Cavalier ne leur déguifa point

qu'il avoitaimée,& leur demandapar

grace de venir paffer quelques jours

dansfon Château. Sitoft qu'ils y furét

arrivez, ils leur dit qu'ils eftoient trop

de fes Amis pour leur cacher qu'il s'é-

toit mariédepuis quelque téps,& qu'il

fe fentoit d'autant plus obligé d'aimer

la belle Perfonne qu'il avoit épousée,

quene s'eftant point mife en peine de

fe faire connoître dans le monde, elle

luy avoit témoigné par là qu'elle ne

vouloitvivre que pour luy. Alors il

l'envoya prier de venir. La Belle en-

tra avec cette émotion qui eft affez

inévitable dans des pareilles rencon-

tres. Ses Freres la croyoient morte.

Ilsfe regarderent l'unl'autre.Ils regar-

derent le Cavalier , & aprés ún haut

cryque leur premiere furprife leur ar-

racha , ils reconnurent leur Soeur aux

tendres embraffemens qu'elle leur fit.

Ils pleurerent tous de joye. L'Hiftoi-

re de la fauffe Morte fut éclaircie , &

i
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on admira les ſurprenantes réfolutions

que l'amour fait prendre à ceux qui en

font veritablement atteints.

le reviens aux Modes , non pas encor

à celles de la Saifon où nous fommes ,

mais aux Habits d'Hyver , que la ri-

gueur du temps a fait garder jusqu'icy

à beaucoup de Fermes. Cette premiere

Figure vous les reprefente habillées. Ce

n'eft pas ce qui leur eft prefentement le

plus ordinaire.Comme on vit aujourd'huy

fart commodément en France , on s'y ha-

bille affez rarement , & on n'y met pref-

que plus que ce qui s'apelle des Man-

teaux. Les Robes ne font quepour les

Vifites de ceremonie, ou pour celles qu'on

rendaux Gens d'un rangplus élevé que

celuy qu'ontient , & on ne s'en fert ny

pour voirfamilierement fes Amies , ny

pour les Parties de Promenade. Ainfi ce

que j'auray à vous dire des Modes que le

Printemps a commencé d'amener pour le

beau Sexe , regardera moins les Robes

queles
Manteaux. Ne vous étonnez

point fi je fepare tous ces Articles. Outre

que la diverfité afes charmes, vous les

goûtere mieux à ne les pas voir tout à
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lafois. I'adjouteray ſeulement icy une fe-

cande Figure qui vous fera paroistre les

Dames en Deshabiller d'Hyver. Exa-

minez-la , & vous avouërez qu'il feroit

difficile defe mettreplus richement & de

meilleur gouft.

Comme c'eft chez elles que s'agitent

toutes les Questions d'efprit , une Dame

qui en a infiniment, enpropofa une ily a

quelques jours à plufieurs Perfonnes tres-

éclairées de l'un& l'autre Sexe.La voicy.

QUESTION PROPOSE'E

Sçavoir , Qui l'on croyoit qui fit le

plus fouffrir un Amant, Óz Une Maiſ-

treffe dont il connoift l'infidelité , &

qui ne voulant point rompre avec luy,

tâche de le retenir par des flateries &

par de fauffes proteſtations ; On Une

Maiftreffe qui le quite fans ménage-

ment, & qui neluy cache point qu'el-

le l'abandonne pour un Rival ?

La Dame qui propofa la Queſtion ,

priaqu'on neréponditpointfur le champ,

afin qu'on euft le temps defe confulter,

&que les Réponses puffent eftre mieux

raifonnées. Vouspouvez prendre party

$
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là-deffus vous & vos Amies. Vous ne

penferezrien qui ne soit juste , & je ne

doutepoint que la pluralité d'Avis neſe

trouve de voftre cofté.

Ie n'ay plusqu'un Air de Printemps

à vousfaire voir , avant que de venir à

l'Hiftoire Enigmatique que je vous ay

promis de vous envoyer. Cet Air eft de la

Compofition d'un Maistre du Havre.

L'efpere qu'il vous fera demeurer d'ac-

cordqueles Provinces ont d'auſſi habiles

Gensen Mufique qu'en toute autre cho-

fe. Les Parolesfont duftile ordinaire des

Amans qui croyent avoir toujours fujer

defeplaindre.

CA

Ruel Printemps , peux- tu paroi-

ftre

Où Climene neparoift pas ?

Quit'engage à renaiftre

En des lieuxfans appas ?

Tes plus beaux jours , belas ,

Avancent mon trépas.

Cruel Printemps,peux- tuparoiftre

Où Climene ne paroiftpas?

Vnpeu d'application , Madame , ce

que j'ay prefentement à vous conter tient

du Prodige. Voicy dequoy il s'agit.
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HISTOIRE

ENIGMATIQUE.

Det

-Es interefts tres confidérables

ont fait former le deffein de la

plus extraordinaire Alliance dont on

ait jamais entendu parler. C'eft peu

de vous dire que les Parties font tou-

tes deux du mefme Sexe. Il y en a

beaucoup qui les font paffer pour la

Mere & pour la Fille. Il eft cependant

certain qu'elles font du mefme âge

l'une & l'autre. Quoy qu'elles foient

fort éloignées de fe pouvoir vanter

d'eftre jeunes , c'eſt quelque chose de

rare que le nombre de leurs années ne

laiffe découvrir en elles aucune appa-

rence de vieilleffe , & qu'on leur re-

marque encor la meſme force qu'elles

ont eue dans leurs premiers ans. Elles

font fieres , fort fujettes à l'emporte-

ment ; & quand elles font une fois en

colere la vie des Hommes ne leur

coufte rien. Ce n'eft pas que la Fille

و

n'ait
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n'ait beaucoup plus de tranquillité

que la Mere. Cette derniere ne fçau-

roit paffer un feul jour fans s'émou-

voir. On ne luy en donne pourtant

aucunfujet, & perſonne n'a jamais pû

découvrir la railon qui l'oblige à for-

tir fi fouvent hors d'elle-même. Ce

quifurprendra, c'eft que les deux Par-

ties dont je vous parle eftant déja ma-

riées, on entreprene de les marier en-

cor une fois. Leur premier Mariage

s'eft faitparun Arabe; & comme elles

font tres riches d'elles -mefmes,& que

chacune d'elles n'a befoin de rien , il

leur importeroit peu d'en contracter

un fecond , eftant d'ailleurs d'une hu-

meur froide & fort infenfible, fi ceux

quife meflent de leur union n'y avoiết

plus d'intereft qu'elles n'y en pren-

nent. On eft fort convaincu que cette

froideur rendra leur Mariage fterile,

& qu'il n'en naiftra rien qui leur ref-

femble. Cependant on ne laiffe pas

d'en attendre une tres-grande fecon-

dité. Vous trouverez quelque chofe

de bien particulier dans cette Allian-

ce, en ce qu'elle ne fe peut faire que

par l'entremise de plufieurs autres Ma-

Q. de Ianv. P



338
Ext

rao
rdi

nai
re

riages qui la doivent préceder , &que

la fierté des principales Parties eft tel-

le , que faute de pouvoir faire d'affez

grands apprefts pour une entreveuë

qui foit digne de leur grandeur , fi el-

les confentent à eftre unies , c'eſt à

condition qu'on ne les obligera point

à s'approcher. Elles ont fouvent à par-

ler des mefmes chofes , mais elles ne

fefervent pointde la mefme Langue

pour s'en expliquer , & les Allemans

chez l'une , font Italiens chez l'autre.

A peine eut-on fait les premieres pro-

pofitions de ce Mariage , qu'on en

conçeut une jaloufie qui ne fe peut ex-

primer. On fit mille deffeins pour le

rompre. On y apporta tous les obſta-

cles poffibles,& rien n'a jamais eſté ſi

fortement combatu . Cette jalouſie n'e-

ftoit point dela nature de celle qui re-

volteunAmant contre la Maiſtreffe,ou

qui anime un Rival contre un Rival.

Elle avoit plus de malignité,& sas re-

garder les Parties dont aucun Préten-

dant ne fongeoit à empefcher l'union,

elle n'en vouloit qu'à la gloire que

remporteroient ceux qui traitoient une

fi grande Alliance , s'ils eftoient affez
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heureux pour la faire reüffir. Chacun

en parloit diverſement. Parmy ceux

qu'aucun intereft ne faifoit agir , il y

en avoit qui la condamnoient , parce

qu'il fe trouve un Caractere,de Gens

qui fe plaiſent à n'approuver rien. Ils

difoient qu'il y avoit de l'imprudence

à penser à ce Mariage, apres qu'on en

avoit autrefois tenté deux de cette na-

ture qui n'avoient point eu de fuccez.

Ils adjoûtoient que l'un qui auroit fait

changer denom à unebonne partie du

Monde,avoit efté crû trop dangereux;

& que l'autre qui auroit donné une

Maiftreffe à une infinité de petites

Voifines qui fembloient l'attendre ,

avoit efté mis entre les chofes qui font

impoffibles. Ceux qui ont accoûtumé

de louer tout , appuyez de quelques

autres qui n'eftoient peut - eftre pas

perfuadez que la chofe puft s'executer

mais qui vouloient y embarquer plus

avant les Agens de l'entrepriſe pour

avoir le plaifir de les voir tomber de

plus haut ; ceux- là,dis-je, foûtenoient

qu'il ne falloit que dutemps & de la

conduite pour voir cette affaire heu-

reuſement terminée; & ils alléguoient

1

Pij
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pour raifon , qu'on avoit déja veu en

Franceun Mariage de la nature de ce-

luy qu'on propofoit, & que quoy qu'il

n'eut pas efté fait entre des Parties

de celles dont il eftoit que-

ftion , le fuccés de l'un répondoit en

quelque façon de celuy de l'autre. Je

n'examine point , Madame , fi ce fen-

timent eftoit des- intéreffé. Il eft cer-

tain que cette derniere Opinion apré-

valu , & que les foins & l'application

extraordinaire d'une perfonne tres-in-

telligente dans ces fortes de négotia-

tions , ont donné à celle-cy des com-

mencemens fi heureux, qu'on ne dou-

te point que lafinn'en foit telle qu'on .

fe la promet. Cela demande plufieurs

allées & venues vers les Parties , & il

a falu établir un Lieu tant pour fe re-

pofer dans ces Voyages , que pour

feûreté de ceux qu'on employeroit à

les faire. Le Mariage n'eft point encor

fait , quoy qu'il foit conclu. Les Par-

ties n'en témoignent ny chagrin ny

joye , n'avancent ny ne reculent , & fe

contentent de s'enrepofer fur les foins

des Intéreffez.

la

Raifonnez, Madame , confultez vos
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Spirituelles Amies, & mefaites fçavoir

ce que vous pensez d'un Mariagefipen

commun. Cependant j'acheve l'Article

des Modes. lettez les yeuxfur cette Fi

gure. Apeine le Printemps a-t-il com-

mencé de paroiftre, qu'on a veu des Da-

mes habillées de cettefaçon. Regardez

ces Manches, je puis vous affurer que ce

font les premieres qui ayent paru de la

maniere dont vous les voyez. Ne vous

étonnezpas de luy voir une Echelle de

Rubans. Onen portoit encor au commen-

cement de laSaifon où nous fommes. Cet-

te Mode n'apas continué , & peu deper-

fonnes en portent prefentement. Voilà,

Madame, toutce que vous aurez de Fi-

gures habillées dans cet Extraordinaire.

Si les beaux jours eftoient venus avec le

Printemps , vous en auriez eu davanta-

ge, & celles que j'aurois adjoûtées , vous

auroient donné une plus parfaite connoif-

fancedes Modesde cette feconde Saifon

de l'Année qu'on peut dire prefque finie

avant qu'elle ait commencé. Ie n'ay pas

Laiffé de faire des Recherches affez cu-

rienfes, & qui feront d'une grande uti-

litépour toutes les Dames de voftre Pro-

vince, & pour tous les Hommes , qui,

Piij
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fans eftre à Paris , ny à la Cour, vou-

dront fe piquer d'eftre mis de bon air.

Pourfatisfaire l'un & l'autre Sexe,j'ay

fait graverdeux Garderobes, l'une pour

les Dames, & l'autrepour les Hommes.

Vousyverrez nonfeulement toutes for.

tes d'Echantillons des Etoffes & Den-

telles nouvelles, & des Points nouveaux;

mais encor des Modelles d'Habits pour

l'un&
pour l'autre Sexe , & generale-

ment de tout ce qui fe porte pour eftre

bien habillé. Examinez-le , & vous

avoüere que je n'ay pas employé mes

foins inutilement.

Ce n'est pas affez que vos yeux se

foientpromenez fur ces Garderobes , il

faut vous donner une plus parfaite intel-

ligence de ceque vous venez d'y voir,

vous l'expliquer par Articles. C'eft

ce queje vay faire fuivant les Chiffres.

I.

GARDEROBE

DES HOMMES.

Ofur unfonds de Cuir bordé, &

Nporte des Baudriers brodez

chamaré en dedans proche la broderie,

d'une petite Frange de la couleur de
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la garniture de l'Habit, meflée d'une

autre petite Frange faite & decoupée

de la couleur du fonds du Baudrier.

2. L'onfait auffi des Baudriers de

Cuir de la couleur de l'Habit, brodez

& decoupez fur un fonds de Satin ou

de Taffetas de la couleur de la garnitu-

re de l'Habit. On borde ces Baudriers

d'une double bande de Cuir écaillé &

dentelé.

3. On en porte auffi avec de la

Frange , decoupez & brodez comme

ceux que j'ay marquez.

4. Les Chapeaux fe portent gris,

de Caftor ras, à petits bords,& fi l'Ha-

bit eft gris blanc, on donne un échan-

tillon au Chapelier , afin qu'il puiſſe

mieux affortir le Chapeau à l'Habit.

On porte les Tours de Plumes fort

grands,à deux pointes. L'on porte auf-

fi des Chapeaux fans Plumes, avec un

gros Noeud de Ruban étroit fur le

Trouffy du Chapeau , & un autre

Noeud attaché au Cordon. Plufieurs

Perfonnes portent des Plumes , avec

des Noeuds de Ruban au Trouffy.

5. Les Chauffes fe portent en Rin-

grave. Le Canon de la Ringrave eſt

Piiij
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coupé en grandes Languettes larges

de cinq doigts, chamarees d'une Den-

telle en Point d'Eſpagne , pliffée &

volante autour des Languettes. Les

Canons font attachez aux Chauffes

par ces Languettes , avec un Nœud

de Ruban.Il faut qu'un de ces Noeuds

de Ruban fe trouve fur les coftez des

Chauffes, & l'on peut faire celuy-là

plus gros que les autres. On doit voir

la Dentelle pliffée en Feftons fous les

Rubans ; & par le devant , les Chauf-

fes doivent eltre bien échancrées de la

ceinture. On prend ordinairement la

Dentelle de la couleur de l'Habit , &

unpeu mcflée de la couleur de la Gar-

niture.

6. Ilfe fait auffi des Chauffes cou-

pées , & attachées de la maniere des

autres, fans Dentelle ; mais on borde

les Languettes d'un Ruban paffé . On

portetoûjours des Chauffes étroites,

qui paffentle genoüil de quatre doigts,

pour yroulerun Bas. Il s'en porte auffi

à l'Eſpagnole, qui font fendues par le

cofté jufques à la poche , & bouton-

nées en deux endroits. Cette ouver-

ture eft doublée d'un Satin de couleur
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de la Garniture.. Plufieurs Perfonnes

qui s'habillent pour l'armée, prennent

la Frife d'Irlande gris-brun. C'eft une

Etofe frifée de l'épaiffeur d'un Ecu

blanc, de laquelle on a peine à voir la

fin. La plus grandeMode pour la Vil-

le, eft de Drap couleur de Prince . On

fait lesJufte-à-Corps fort longs.Quel-

ques-uns ont commencé à des
porter

Habits d'Etofes venant de Meffine.

Le fonds eft de Satin , & les Fleurs

brochées d'une couleur brune.

7. On porte des Gans garnis de

Frange pareille à celle du Baudrier ou

de la Garniture. On en porte auffi de

garnis d'une grande quantité de petits

Rubans.

8. On porte encor des Echarpes

de Point d'Espagne or & argent, avec

de la Frange.

9. On en porte auffi de Réſeau,

remplies de petits Feftons ou Roletes

or, argent, & foye , travaillées au cro-

chet , avec des Campanes au lieu de

Frange.

10. Depuis quelques jours les

Ceinturons, ou Porte-Epées, font à la

mode. Ilsfont larges , & fervent à la

P v
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place des Echarpes. On les fait de

Cuir brodé or & argent. Il y en a de

chamarez de Galon.

Ir. Les Cravates fe portent de

trois manieres. La premiere eft avec

un tiers de Point de France , ou d'un

autre Point,& de la Mouffeline noüée

quiaccompagne le Point des deux cô-

tez, Vous voyez tout ce dans la Plan-

che.

12. Il fe fait auffi des Cravates

fans toile , dans lesquelles il entre une

fois autant de Point que dans les pre-

mieres.

13. La troifiéme maniere eft en

Rabat noué. Les Rubans qu'on met

auxCravates font toûjours fort larges.

14. On porte prefentement les Per-

ruques fort dégagées. Elles font tra-

vaillées moitié crêpé , & moitié bou-

cles ; de forte que lesPerruques bien:

faites ne font que des ondes.On ne les

porte pas tout-à-fait fi longues que

l'année paffée.

15. On fait auffi des Perruques

nommées Perruques à la Cavaliere.

Elles fe portent noüées dans le milieu.

Le noeud fe fait directement fous le
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Ruban de la Cravate,& elles fe termi-

nent par une groffe boucle par bas.

16. Le Roy porte aujourd'huy des

Bottes pour la Chaffe,qui font de Cuir

brun , fur lefquelles on met un rang

de Boutons d'or fur le devant de la

jambe , depuis le genoüil juſques au

cou-de-pied , avec des agrémens d'or

des deux coftez des Boutons. Le Ca-

non de la Botte eft bordé & piqué. Il

en fort unautre Canon,lequel eft d'E-

tofe brodée,comme vous pouvez voir

dans la Figure...

17. Les Souliers des Hommes fe

portent noirs, luftrez , avec des petits

ornemens lizerez d'or autour de l'ou

verture des oreilles.

Garderobe des Femmes.

Es derniers Points de France

Là
à la mode , n'ont pointde bri-

des ; les fleurons font plus preffez , less

fleurs fort relevées dans le milieu , &

les extremitez baffes. De petites tiges

& fleurettes lient & tiennent les grof-

fes à la place des brides.. La maniere

-de tourner les branchages appellée
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Ordonnance, eft de deux fortes ; l'une

eftune tige qui roule & qui jette des

fleurs ; & l'autre eft réguliere, fçavoir

unefleur ou des fleurons dans un mi-

lieu,qui jette régulierement des bran-

ches de deux coltez.

2. Les Jupes courtes fe chama-

rent de plufieurs manieres ; la premie-

re eft en Tablier , avec deux rangs de

Dentelle plus bas , & fept par devant

furun fond de Satin blanc.On met de

la Dentelle brodée de couleur , ou de

Point d'Espagne, "comme vous verrez

à l'Article des Dentelles.

3. On porte encor d'autres Jupes

courtes à fondde Satin blanc broché,

ou paffé de petits fleurons,fabrique de

Meffine. Ces Jupes font chamarées de

trois rangs de Dentelles pliffées à la

Pfyché.

4. On fait des Palatines de Point

de France fans brides, avec des Bouil-

lons de Point noüez de Rubans.

5. On porte auffi des Palatines de

Crêpe pour le deüil.Elles sót bordées

d'un gaudron de mefme Crépe , avec

des Bouillons noüez aux extrémitez.

La Planche vous reprefente ces cho-

fes plus fenfiblement.
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6. Les Gands de Femmes font de

deux manieres ; les uns font tous gar-

nis de petits Rubans, & les autres ne

le font que d'un fimple Noud.

7. On porte des Jupes de Satin

blanc brodé de fleurs & fleurons de

couleur , liées de branches & feüilla-

ges. Elles font chamarées par bas d'u-

ne Dentelle brodée , ou d'un Point

d'Efpagne de couleur.

8. On chamare des Jupes en quille

de Dentelles pliffées tout autour , di-

itantes de quatre doigts les unes des

autres. On met une grande Dentelle

par bas, & l'on borde laJupe d'un Ga-

lon. La plupart de ces Jupes font de

Papeline , dont le fond eft couleur de

Prince.

$

9. La plupart des Tours de Bras

des Femmes font prefentement com-

me ceux des Hommes. Ils font faits de

Point pliffe & retrouffé , avec un Ru-

ban & un Noeud de Diamans. La

Manchette eft attachée à la Manche

de toile , laquelle eft double & faite

de Point.

10. Il s'en fait auffi de retrouffez

enbouillons , avec un Noeud de Ru-
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bans oude Diamans ; & pourla Man-

chette , elle eft à l'ordinaire..

11. Les Femmes portent de: Sou

liers de Cuir blanc , ou de couleur de

Franchipane , garnis feulement d'un

Noeudde Rubasfur le côté. Il s'en fait

auffi quifont chamarez de deux . Den-

telles par devant , avec des Boutons or

ou argent dans le milieu. Il s'en porte

encor de Cuir piqué or & argent , &.

d'autres,tout le Brocard orouargent,&

de foye..

12. L'on a porté l'Hyver dernier

des Jupes de Tabis gris où Moire de-

coupées fur un fond de Satin ou de:

Taffetas de couleur. Les decoupures

eftoient de petites fleurs ou fleurons

femez fans ordre , & d'autres eftoient

régulieres , comme il eft marquédans

la Figure. L'on mettoit au bas de la

Jupe une grande Dentelle pliffée de

Point d'Espagne.

13. Les Dentelles à la mode pour

chamarer les Jupes,font demy brodées,

ou de Point d'Espagne. Les ornemens

qui forment la Dentelle font brodez,

& les Points d'Efpagne sot de gros fe-

ftons,toutde couleur,& des Brachagess
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qui jettent des fleurs qui embraffent

ces Feftons,& forment un deffein fort

agreable. On porte auffi des Dentelles

qui fe portoient l'année paffée. Ces.

Dentelles font avec des Brides , & les.

fleursfont faites de chenilles.On a fait

encor des Dentelles d'une maniere.

nouvelle,, avec des bridesfurun grand

fleuron, qui jette degroffes fleurs bro-

dées de plufieurs couleurs. Les brides

font noires, & forment une Rabefque·

laquelle fait un fortagreable effet,avec

fes fleurs de toutes couleurs..

Etofes Nouvelles.

A. Tofe nouvelle à fond de Sa

AETOEtinblanc,femé de grands fleur-

rons & de fleurs , de petites branches

fort legeres , & de petites fleurettes .

en feftons.

B. Etofe de Moire rayée , dont les

grandes rayes font blanches & tabi-

fées ; & les petites , nuées d'incarnat

& d'autres couleurs.

C. Taffetas violet , avec des bou-.

quers aurore , & des bouquets noirs..

D. Etofe de Venife àfond de Satin
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blanc , orné de fleurs & de fleu-

rons nuez de couleurs & tombant en

feſtons.

E. Etofe à petits carreaux , ou en

échiquier. Elle eft moitié Satin , &

moitié Taffetas , & de couleur de

bois.

F. Gros Taffetas bleu , femé de pe-

tites fleurs brochées aurore , & bor-

dées de noir. Les tiges ne fontque li-

zer es de noir, & jettent quelques pe-

tites feuilles fort legeres & brochécs.

On a fait depuis quelques jours une

Jupe de cette Etofe à la Reyne.

G. Papeline blanche à fleurs natu-

relles liées de branchages aurore &

couleur de bois. On enporte auffi de

poil de Chevre gris- blanc.

H. Gros deTours, couleur de bois,

femé de petits bouquets de fleurs au-

rore,brochez & fort éloignez les uns

des autres.

I. Etofe de Satin à fond aurore.

Les grands feuillages font blancs , &.

fervent de fond à de petits bouquets

de fleurs couleur debois.

K. On porte un grand nombre

d'Etofes de Tours à fond de Satin
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blanc , ou fonds perlé , Elles font fe-

mées de fleurs & de bouquets de

toutes fortes de couleurs. Ces Etofes

font les plus à la mode pour toutes

fortes de Gens.

L. On auffi des Etofes rem-
porte

plies de petits ornemens fleurs & cro-

tefques , toutes d'une couleur .

M. On porte depuis peu une Eto-

fe tres belle cui vient de Meffine.

Le fond eft de Satin jaune , avec de

grands fleurons blancs & violets bro-

chez .

On fe fert auffi de Toiles qui imi-

tent le Brocard àbouquets & autres

petites fleurs. Le fond eft de couleur

de Prince , & de noifette & aurore.

Elles fe vendent chez, le Sieur Baroy,

au Cloiftre Sainte Oportune.

Toutes les Doublures des Man-

teaux font prefentement de Taffetas

changeant , piqué & moucheté tout

enfemble. Ils font bordez par devant

& fur les manches, de la mefmeEtofe

que la Doublure.

On a encor porté dans le com-

mencement du Printemps , des Jupes

d'Erofes à Rubans. Cette Mode n'eit
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pas nouvelle. Cependant les der

nieres Etofes à Rubans qui ont paru,

font faites fur des Deffeins tous nou-

veaux.

L'Année derniere on portoit les

Manteaux& les Jupes de la mefme

Etofe. Cette Modea encor eſté fui-

vie de beaucoup de Perfonnes , de-

puis que le Printemps a commencé ;

mais comme plufieurs autres portent

le Manteau d'une Etofe , & la Jupe

d'une autre on peut dire
> que cette

Mode n'eft pas generale , & qu'en

s'habillant à fa fantefie fur cet arti-

cle , on fera toûjours à la mode. Les

Manches des Manteau
x
font àprefent

ferr es par le bas, avec des bouillons

par le haut. Ceux qui en voudront

faire faire comme on les fait à la

Cour , n'ont qu'à s'adreffer à Mada-

medu Creux , Rue Craverfine , qui

habille la plus grande partie des Per-

fonnes de la premie
re qualité.

Les Rubans les plus à lamode font

les Rubans à la Dauphine , à fond

blanc & ornemens verds. Monfieur

LE DAUPHIN en a porté la premiere

Garniture depuis huit jours. Il y a
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encor des Rubans à cafques , à fond

blanc ; des Rubans de Satin coupez,

grands & petits ; d'autres fans envers

a fond de Taffetas , & façonnez ; des

fatins nuez; desRubans étroits bâton-

nez ; & des Rubans tabizez , unis &

rayez , larges & étroits. On trouvera

de tous ces Rubans chez le Sieur le

Gras au Palais,, fur le Perron vis à vis

leMay. Comme c'eft luy qui fournit

la Garderobe du Roy , on doit eftre

feûr de trouver toûjoursdans fa Bou-

tique les plus beaux Rubans , & qui

feront le p'us à lamode.

Les Eventails de cette Année font

grands, & fur des fonds blancs com-

me les Jupes. Les Coëffes font toû-

jours bordées fur de la Gaze. On en

porte de grandes, où tiennent des Pa-

latines. On en trouvera de tres-bien

faites chez le Sieur Gouffault au Pa-

lais , à la Reyne de Suede.

Ie ne fçay , Madame , fi vous fe-

rez fatisfaite de ce que j'ay fait gra-

ver touchant les Mcdes. Monfieur

Bérin defignateur ordinaire du Cabi-

netdu Roy , dontjefçay que

vous eft tres-connu , en a fait tous les

le nom
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Deffeins , & Monfieur le Pautre les

a gravez. Ces deux Illuftres n'ayant

pas eu le temps de travailler , parce

que les Erofes de Printemps ne com .

mencent qu'à paro ftre, fe preparent à

faire des chofes furprenantes pour la

premiere Lettre ex raordinaire que je

vous envoyeray. Vous y verrez gra-

vées les manieres dont on met prefen-

tement les Pierreries en œuvre, c'eſt à

dire les D.ffeins a la mode. Vous en

verrez qui regarderont des Ameuble.

mens nouveaux , & la façon dont on

fert aujourd'huy les grādes Tables desi

Defleins de Rubás qu'on n'a pas eu le

teps de graver, n'y fero t pas oub ez.

Je vous ay avertie d'abord que ce

que j'aurois à vous dire de l'Habille-

ment des Dames , rouleroit prefque

toutfur les Manteaux , parce que l'on

portoit beaucoup moins de Robes La

plûpart de celles qu'on fait font de

Tabis & de Moire mouchetée & de-

coupée. Le Sieur de la Vallée Tailleur

de Cour , qui demeure dans la Place

du Palais Royal , pourra en appren-

dre davantage aux Perfonnes qui s'a-

drefferont à luy. On verra des Def-
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feins de Robe dans ma premiere Let-

tre extraordinaire , auffi bien que des

Coëfures. Il y en a de toutes nouvel-

les , qui le feront encor dans deux

Mois ,parce qu'elles ne font que com-

mencerà eftre inventées. On les doic

à Mademoiſelle de Canillac , qui eft

des plus recherchées dans fa Profef-

fion, & choifie pour coëfer dans les

Ba ets du Roy , où vous fçavez

qu'on n'employe que les plus Illuftres

en chaque Art. Cependant je vous di-

ray qu'on fit prefentement beaucoup

de Boucles , & que les Cheveux de

devant le mettent plus en arriere

qu'on ne les mettoit. On doit m'en-

voyer lufieursEchantillons d'Etofes

nouvelles qu onfabrique dans les Païs

étrangers &même des Figures toutes

habillées. Je feray graver toutes ces

chofes , & j'efpere qu'à l'avenir vous

ne vous plaindrez pas de mon peu de

foin fur le Chapitre des Modes Je

fuis Madame, voftre tres, & c.

!

A Paris leis. de May 1678.



Avis pourplacer les Figures.

La Chanfon qui commence , par

As lebeau temps,doit regarder la pa-

ge 38.

C

La Lettreen Chifres , doit regar-

page 178.
der la

La Chanfon qui commence par

L'Aimable Flore est de retour , doit re-

garder la page 254..

La Figure de l'Homme en Man-

teau ,doitestre à la page 3 13 .

Lafigure de l'Homme en Echarpe,

doit eftre à la page 324.

La Femme en Habit noir,& Jupe

d'Hermine , doit eftre à lapage 333 .

La Femme en Def- habillé , doit

eftre à la page 334.

La Chanfon qui commence par

Cruel Printempspeux - tu paroistre ,

doit regarder la page 335.

LaFemmeen Habit de Printemps,

doit eftre à la page 341.

La grande Planche où ily a deux

Figures, & plufieurs Deffeins de Mo-

des & Echantillons , doit regarder à

la page 342.

L'Ecriture de toutes les Figures ha-

billées doit eftre en dehors.
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